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PARIS DESSINATEUR 
DE LA CHAMBRE ET DU 

CABINET DU ROI, 
ET ARCHITECTE DES 

MENUS-PLAISIRS 
(1778-1789) 

PÂRIS ET LES MENUS-PLAISIRS 

LES MENUS-PLAISIRS DU ROI 

Les Menus-Plaisirs, ou pour être complet, le service de l'Argenterie, des 
Menus, des Plaisirs et des Affaires de la Chambre du Roi, dont le nom 
évoque aujourd'hui à lui seul la frivolité de la vie de Cour à Versailles à la 
fin du xvilie siècle, étaient déjà mal interprétés à l'époque. 
Le directeur des Menus-Plaisirs, Papillon de La Ferté1600, dont le nom, lui 
aussi, semble illustrer la légèreté du service qu'il administrait, a consacré 
beaucoup d'énergie et d'encre à expliquer à ses contemporains qu'elles 
étaient les fonctions de son service. 

"Pour se former une idée juste de la Partie de l'argenterie et des Menus 
[écrit-il en 17681 il faut éloigner de son esprit les idées du vulgaire qui 
confondant les mots Menus Plaisirs ensemble, croit fermement que cette 
administration n'a d'autres objets, que les comédies, concerts et autres 
plaisirs. Vouloir désabuser le grand nombre ce seroit tenter l'impossible, 
il suffit donc de prouver aux personnes intéressées à l'administration 
générale que cette partie renferme des fournitures très utiles et jugées 
depyuis longtems si nécessaires, qu'avant le plan fait en 1759, il se 
trouvoit dans l'Etat ordinaire de l'argenterie des fonds faits tous les ans 
pour une partie de ces dépenses [...). 
Par le mot Menus, qui est le terme le plus court qu'on ait trouvé, on doit 
entendre les dépenses qui se font en l'argenterie, les Menus dépenses, 

1600 	Papillon de La Ferté (1727-1794). 
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celles des Plaisirs, et enfin celles faites pour les affaires de la Chambre du 
Roy, et de la famille Royale" 1601. 

"Si l'on doit voir avec indifférence des gens peu instruits déclamer contre 
des administrations dont ils n'ont point même la moindre notion, il est 
néanmoins important de mettre en garde les personnes qui par état doivent 
s'intéresser aux dépenses du Roi, contre les préventions que peuvent faire 
naître l'ignorance, la méchanceté, ou l'esprit de critique : c'est dans cette 
vue que l'on croit devoir remettre sous les yeux un tableau abrégé de 
toutes les dépenses des Menus" 1602, 

Si Papillon de La Ferté a donc multiplié les mémoires, les notices, les 
précis, les aperçus, les états, c'est qu'à la Cour, dans la Maison du roi 
même, des ambiguïtés entretenaient critiques et jalousies. Les sommes 
importantes gérées par le directeur des Menus, le goût des intrigues à la 
Cour, mais aussi la personnalité inquiète, pour ne pas dire obcessionnelle, 
de Papillon, l'on même incité à tenir un journal, de 1765 à 1780, pour se 
justifier d'attaques éventuelles contre sa gestion 1603. Car les tuteurs des 
Menus-Plaisirs étaient les Premiers Gentilshommes de la Chambre du Roi, 
tous ducs (duc d'Aumont -assisté à la fin de sa vie puis remplacé par son 
fils le duc de Villequier, maréchal de Richelieu, maréchal de Duras, duc de 
Fleury), grands personnages pouvant avoir des idées opposées et vouloir 
les imposer, et en outre susceptibles de chicaner Papillon dans ses projets 
de rigueur budgétaire. 

C'est à un de ses nombreux textes que nous emprunterons la définition 
de ce que sont réellement les Menus Plaisirs. 
"L'Argenterie comprend celle des cérémonies d'église, des fêtes 
solennelles, des sacres, des baptêmes princiaux, des mariages, des pompes 
funèbres, [...]. 
Les Menus consistent dans la garde robe, les fournitures, les tapisseries, 
l'entretien des tentes et maisons de bois1604, l'achat de bijoux, de 
portraits, [...]. 

Les Plaisirs sont les "spectacles, fêtes, feux d'artifice, bals, construction 
de théâtres, leur entretien, ceux des différens magasins des Menus, les 

1601 "Extrait sur l'administration de l'Argenterie, Menus Plaisirs et Affaires de la 
chambre du Roi", AN. 01  2810. 

1602 "Argenterie, Menus Plaisirs et Affaires de la Chambre du Roi", AN. 01  2810. 
1603  Journal publié à la fin du X1Xe siècle par E. Boysse, L'administration des 

Menus Plaisirs. Journal de Papillon de la Ferté , Paris, 1887. 
1604 cf.  infra. 
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décorations, machines, acquisition de musique et instruments, frais de 
représentation en luminaires, bois, payement de sujet, nourritures, 
voitures, transports, gages des personnes attachées au service des 
spectacles, rétributions aux comédiens, gratifications accordées par le 
Roi, éducation des Princes, machines de physique et autres". 

Les Affaires de la Chambre du Roi consistent en "toilettes et dentelles 
du Roi, manchettes de dentelle, robes de chambre, linge de la chambre et 
garde robe, meubles, pendule du cabinet, entretien et renouvellement des 
meubles de campagne, [...] n1605.  

Le gros budget des Menus-Plaisirs 
Les dépenses des Menus-Plaisirs se répartissent en "ordinaires" (les 

appointements) et en "extraordinaires", qui elles-mêmes se divisent en 
"fixes" (les fêtes solennelles, habillements, spectacles ordinaires, toilettes, 
voitures, ...) et en "variables et imprévues" (les mariages, naissances, poses 
de premières pierres, lits de justice, grands opéras, construction de 
théâtres, magasins, grands voyages de Compiègne et de Fontainebleau). 

Le montant des dépenses a sensiblement évolué au cours de la seconde 
moitié du XVIIIe siècle, mais en moyenne les dépenses d'une année 
ordinaire s'élèvent à 1 000 000 livres ou un peu plus. A titre d'exemple, les 
dépenses de l'année 1787 sont de 1 450 000 livres, dont 648 000 livres 
pour les spectacles, 400 000 livres pour la Chambre des deniers 
(gratifications diverses), 22 646 livres pour la Maison de la Reine, 6 852 
livres pour les Enfants de France1606. Ce qui est le plus susceptible de 
faire augmenter la dépense, c'est le voyage à Fontainebleau dans le théâtre 
duquel sont montés les grands opéras. Dans les années 1750-1760 le 
"voyage à Fontainebleau" coûtait entre 300 000 et 400 000 livres1607. 
Malgré les économies proposées par Papillon de La Ferté (réduire au strict 
nécessaire le nombre des personnes déplacées, réduire les gratifications), 

1605 "Précis et réflexions sur l'administration des Menus, avant et depuis 
l'établissement du Bureau général de la maison du Roi. 13 août 1787", AN. 01  2810. 
Ce Bureau a été créé le 9 août 1787. 

1606 "Apperçu de la dépense", AN. 01  2810. 
1607 Entre 1754 à 1773, l'ensemble des spectacles (Versailles, Fontainebleau, 

Choisy, Compiègne) a coûté 6.742.798 livres, soit 337.139 livres par an, mais le 
"voyage à Fontainebleau" n'avait pas lieu tous les ans. "Note pour répondre aux 
éclaircissements demandés sur le prix des spectacles de la Cour [.1". AN. 01  2810. De 
1761 à 1786 les "grands spectacles" de Fontainebleau ont coûté 4 200 915 livres. 
"Notice. La dépense générale de comédies, concerts, bals, opéras, [...]". AN. 01  2810. 
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le "voyàge" sera toujours aussi coûteux, pouvant atteindre 600 000 livres. 
A tel point, que les années d'exercice des Menus-Plaisirs se comptent selon 
qu'elles sont avec ou sans "voyage à Fontainebleau", surtout si l'on y 
donne de "grands spectacles". Car meubles, vêtements, décors, valets de 
chambre, musiciens, acteurs suivaient la Cour dans de longs cortèges de 
voitures. Il fallait en outre remettre en ordre le château, éventuellement le 
chauffer1608. 

Les dépenses globales des Menus-Plaisirs ont été de 32 269 373 livres 
entre 1762 et 1776, selon les calculs de Papillon de La Ferté lui-même1609, 
ce qui représente 1 290 000 livres environ par an. Par extrapolation des 
chiffres connus, on peut estimer que durant les années normales du 
directorat de Papillon de La Ferté, c'est-à-dire de 1756 à 1789, c'est plus de 
60 000 000 de livres qui ont été dépensées. 

Les critiques n'ont évidemment pas manquées. Un des principaux 
mémoires de Papillon de La Ferté a été rédigé pour répondre à un 
pamphlet de S.-N.-H. Linguet1610. Un autre, "Notice en réponse sur une 
observation de M. Necker, extraite de son livre intitulé : De 
l'administration des finances de la France, tome 2, page 453" 1611, 

nomme son objectif. Qu'a donc écrit Necker qui puisse justifier une 
réponse de 19 pages ? Il présente une dépense annuelle de 2 000 000 de 
livres et remarque qu'elle aurait pu être abaissée si l'on avait adopté un 
projet qu'il avait présenté lorsqu'il était ministre. 

Papillon de La Ferté reproche à Necker de ne pas avoir profité de son 
livre "pour désabuser les personnes mal instruites ou prévenues sur cette 
administration, dont on ne cesse de grossir, de la manière la plus 
incroyable les dépenses, surtout M. Linguet ayant inséré dans ses Annales 

1608 Cf.  AN.  01 2809 et  01 2810.  
Sur les Menus Plaisirs il n'existe malheureusement pas de synthèse détaillée et récente. 
On verra donc H. de Chennevières, Les Menus-Plaisirs du roi et leurs artistes, Paris, 
1882; J.-G. Prodhomme, E. de Crauzat, Les Menus- Plaisirs du Roi. L'Ecole Royale et 
le Conservatoire de Musique, Paris, 1929; et surtout A.-Ch. Gruber, Les grandes fêtes 
et leurs décors à l'époque de Louis XVI, Genève-Paris, 1972, pp. 7-16. 

1609 AN.  01 2809 et Journal de Papillon de la Ferté, op.cit.. L'année la plus lourde 
a été 1770 avec 4 849.000 livres, car c'est l'année du mariage de Louis XVI, qui a coûté 
à lui seul 3 976 181 livres. 

1610  Célèbre polygraphe et pamphlétaire. 
1611  Daté de mars 1788. AN. 01 2809. 

L'édition de l'ouvrage de Necker que nous avons consultée pour vérification date de 
1784. 
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politiqiies n° 60 une diatribe aussi impudente que fausse contre cette 
administration". 

Mais quand il en vient aux prévisions pour 1788, il est bien obligé de 
reconnaître 1 700 000 livres de dépenses si les voyages de Fontainebleau 
et de Compiègne ont lieu. Papillon de La Ferté était bien pointilleux. 
D'autant plus que dans un document antérieur il annonçait pour l'année 
1788 une dépense de 800 000 livres seulement 1612. 

Parmi ces dépenses, la construction et l'entretien des théâtres occupent 
une place non négligeable : 6 164 096 livres de 1763 à 1787, dont 
2 021 960 livres pour la seule période allant de 1779 à 17871613, celle 
durant laquelle Pâris y oeuvre. Un "Détail des principaux ouvrages de 
constructions pour théâtres et magasins, depuis compris 1780 jusques à la 
fin 1787" 1614  nous indique la construction de deux théâtres (un à Trianon 
en 1779-1780 et un à Versailles en 1785-1786), celle de nombreux 
magasins, hangars, ateliers, écuries à Paris, à Versailles, à Marly, et celle 
d'une Ecole de Chant (futur Conservatoire), rue Bergère à Paris (1784-
1785). Ce document évoque, pour l'année 1787, la future Salle des Etats 
Généraux d'une manière indirecte: "Construction des magasins. Suite de la 
construction à Versailles après l'Assemblée des Notables". Nous y 
reviendrons. 

Le service et le personnel des Menus-Plaisirs 
Contrairement à ce que l'on pourrait croire, le service des Menus-

Plaisirs n'était pas, pour l'essentiel, installé à Versailles, mais à Paris, rue 
Bergère pour l'entrée principale et rue du Faubourg Poissonnière pour les 
magasins. 

Fondé par Colbert, les Menus-Plaisirs avaient d'abord été logés aux 
Tuileries, puis au Louvre. En 1760, à l'initiative du duc d'Aumont, un 
terrain est acheté au Faugourg Poissonnière. L'architecte L.-A. Girault, 
attaché aux Menus1615, construit (vers 1763) un vaste ensemble 
comprenant l'hôtel proprement dit, sur la rue Bergère, entre deux cours, et 

1612  Prévision des dépenses des Menus Plaisirs pour 1788. AN. 01  2809. 
1613 "Etat du montant des constructions et entretiens des théâtres et des 

acquisitions, construction et entretien des magasins des Menus à Paris, Versailles, 
Fontainebleau, Choisy, Compiègne et Saint-Hubert, depuis 25 ans à compter de 1763 
jusques et compris 1787". AN. 01  2810. 

1614 AN.  01 2810.  

1615  Cf. note suivante. 
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les magasins, grands bâtiments linéaires bordant les côtés d'une grande 
cour carrée, donnant sur la rue du Faubourg Poissonnière1616. 

Si le service des Menus-Plaisirs a ses bureaux, ses ateliers et des 
magasins à Paris, il possède des magasins d'inégales importances à 
Versailles, à Fontainebleau, à Compiègne, à Choisy et à Saint-Hubert. 

A Versailles, le magasin des Menus-Plaisirs était abrité, depuis 1750, 
dans un hôtel spécifiquement construit pour ce service, entre l'avenue de 
Paris et la rue des Chantiers. 

Le personnel des Menus n'était pas réparti également entre ces différents 
lieux. Sous l'administration de Papillon de La Ferté, en période normale, 
sur les 75 employés, il y en avait 54 à Paris, 11 à Versailles, 4 à 
Fontainebleau et 2 à Compiègne, Choisy et Saint-Hubert1617. En 1792, il y 
en avait même 58 à Paris, 15 à Versailles, 7 à Fontainebleau1618. 

De plus, à Compiègne, à Choisy ou à Saint-Hubert, il n'y avait qu'un 
portier et un garde magasin, à Versailles et à Fontainebleau que des 
portiers, gardes ou simples ouvriers. Le personnel spécialisé était 
entièrement installé à Paris : le contôleur, le garde-magasin, le dessinateur 

1616 Plans et 
élévations dans AN. N III Seine 848 (4) et (12). Cf. aussi P. Etienne, 1986, op. cit., pp. 
83-85. En 1781 Necker proposa de réaffecter une partie des vastes bâtiments des 
Menus-Plaisir: "S.M. avoit paru satisfaite [écrit-il dans De l'administration de la 
France, op.cit., p. 453] d'un projet que je lui avois proposé: c'étoit d'employer le vaste 
hôtel des menus plaisirs à la douane et aux fermes générales, dont les bâtimens sont en 
mauvais état, et qui se trouvent placés dans un quartier où le terrein est très-précieux". 
Un projet dans ce sens a été dessiné par l'architecte N.-S. Lenoir, une partie de l'hôtel 
des Menus-Plaisirs étant affectée à la Ferme Générale et à la Douane et, en 
compensation, de nouveaux magasins étant construits de l'autre côté de l'ancien Egout, 
future rue Richer (AN. N III Seine 848 (1) et (2), sur des terrains à acheter aux Filles - 
Dieu. P. Etienne (1986, op.cit., p. 171) attribue l'idée de cette réaffectation à Lenoir 
tout en soupçonnant un "concours d'intérêt sans doute plus grand". C'est donc à Necker 
qu'il faut donner la paternité, ou du moins la responsabilité politique, des grands projets 
en question dans ce quartier. Dans une "Notice" destinée à Necker (AN. 01  2812) 
Papillon de La Ferté, quelques années plus tard (après 178?, date du retour aux affaires 
de Necker), proposa que le roi loue une partie de ce terrain aux Filles-Dieu (qui l'avait 
vendu au roi pour le projet de douane, puis racheté et percé de rues nouvelles à des fins 
spéculatives), afin de pouvoir agrandir les magasins des Menus-Plaisirs. 
Un nouveau projet d'extension du Magasin des Fêtes nationales (service qui a remplacé 
les Menus-Plaisirs) sera dessiné (au nord de la rue Richer encore) quand l'Ecole de 
Chant, devenue elle Conservatoire de Musique, occupera l'ancien Hôtel et une partie 
des magasins bordant la grande cour (aile ouest, avec logements affectés à Méhul, 
Gossec et Chérubini). Plans dans AN. N III Seine 886 (1), (2) et (3) (non datés mais 
peut-être de 1795-1796 et sans doute de Fr.-J. Bélanger, architecte du Conservatoire). 

1617 AN.  01 2809.  
1618 AN.  01 2811. 
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des habits, le dessinateur du Cabinet du roi, l'ingénieur machiniste, les 
commis, les tapissiers, tailleurs, peintres, menuisiers, serruriers, ... . 

Ce personnel était donc composé de gestionnaires, d'artistes et 
d'artisans. Le personnage clef des Menus-Plaisirs, à part Papillon de La 
Ferté, est Jacques-Philippe Houdon, garde magasin depuis 1767, entré en 
1758 comme dessinateur, et qui remplacera Papillon après sa chute en 
décembre 1792. Pour les artistes, il existe deux charges, une de dessinateur 
de décors et une de machiniste. Eventuellement ces charges peuvent être 
confondues en un seul poste, ou au contraire être dédoublés, voir détriplés. 
Le premier artiste important à avoir eu en charge les Menus-Plaisirs est 
Michel-Ange Slodtz (1705-1764)1619. Parmi les figures plus obscures il 
faut compter Louis-René Boguet, entré en 1751 comme dessinateur de 
costumes, qui devient en 1763 dessinateur en chef des costumes, des fêtes 
et des cérémonies, puis en 1770 inspecteur général des Menus-Plaisirs1620. 
Nous avons déjà cité Girault, architecte, machiniste et décorateur, 
collaborateur de J.-A. Gabriel, entré aux Menus-Plaisirs en 1729 en qualité 
de menuisier, puis devenu spécialiste des machines et décors de théâtre. En 
1764, à la mort de Slodtz, il est officiellement nommé machiniste, 
reprenant le poste occupé précédemment par B.-H. Arnoult1621, et en 1768 
devient contrôleur et inspecteur des Menus1622. En 1764 encore, l'autre 
charge, celle de dessinateur, est donné à l'architecte Charles-Michel-Ange 
Challe, Grand Prix d'Architecture en 1741, qui a séjourné à Rome comme 
pensionnaire du Roi de1742 à 17481623. C'est Challe (1718-1778) qui 
introduira la mode néoclassique aux Menus-Plaisirs. 

Bien qu'ayant occupé, de 1767 à 1775, un rôle modeste de simple 
dessinateur du Service des Spectacles, c'est-à-dire d'assistant de Challes, 

1619  Cf. F. Souchal, Les Slodtz : sculpteurs et décorateurs du roi (1685-1764), 
Paris 1967. 

1620  Sur Boguet, cf. A. Tessier, "Louis Boguet, dessinateur et inspecteur général 
des Menus-Plaisirs", dans La Revue de l'Art et de l'Histoire, 1926. Plus tard Boguet 
apparaîtra comme entrepreneur de peinture (cf. "Précis" de Papillon de La Ferté datant 
de 1779, AN. 01  2810, dans lequel il apparaît que Boguet, mis en concurrence avec un 
autre entrepreneur, demande, plutôt que de baisser ses prix, à être engagé comme 
peintre par le service des Menus-Plaisirs, comme il le fait déjà pour l'Opéra). 

1621  Sur Arnoult, lui aussi collaborateur de J. -A. Gabriel, et qui a sans doute joué 
un rôle imortant dans l'achèvement du théâtre de versailles, cf. A.-Ch. Gruber, 1972, 
pp. 69-70. 

1622  Sur Girault, cf. A.-Ch. Gruber, 1972, p. 15. 
1623  Sur Challe, cf. R. Wunder, "Charles-Michel-Ange Challe; A Study on his Life 

and Work", dans Apollo, 1968, pp. 22-33, et G. Erouart, dans Piranèse et les Français, 
Rome 1976, pp. 69-83. 
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puis d'Inspecteur (de 1775 à 1777), le célèbre architecte François-Joseph 
Bélanger 1624  a eu une influence certaine sur des décorations comme celle 
du Bal paré du mariage de Louis XVI en 1770. 

Les papiers de Menus-Plaisirs nous permettent également de connaître 
précisément les appointements des employés. En 1767, par exemple, 
Girault (machiniste, contrôleur et inspecteur) et L.-R. Boguet, dessinateur, 
touchent annuellement 6 000 livres, alors que Houdon, avec le titre de 
concierge, ne touche que 3 600 livres. Quelques années plus tard, alors que 
Boguet perçoit encore 6 000 livres comme dessinateur et responsable du 
règlement des mémoires aux entrepreneurs, Houdon, comme garde 
magasin, gagne 5 000 livres. Arnoult plafonne à 3 000 livres, et Bélanger 
ne touche que 6 00 livres1625. 

Le total des appointements représente 137 390 livres annuelles en 
17921626.  

• 

LE BREVET ET LES CHARGES DE PARIS 

Le recrutement de Pâris en janvier 1778 
L'entrée de Pâris aux Menus-Plaisirs est évidemment due en premier 

lieu aux faveurs du duc d'Aumont pour lequel il travaille encore en 
décembre 1778. Elle fait suite au décès de Challe (début janvier 1778), et 
se pose d'une manière plus complexe qu'il n'y paraît, Pâris étant a priori un 
candidat idéal. Slodtz et Challe étaient à la fois architectes, sculpteurs et 
peintres : est-il encore possible de trouver un artiste avec ce profil en 
17781627, alors qu'imperceptiblement les professions artistiques n'ont 
cessé de s'autonomiser depuis trois siècles ? La lutte entre candidats -par 
protecteurs interposés-, dont nous allons suivre l'évolution, n'est pas pas 
seulement le reflet d'une concurrence entre artistes, mais aussi la 
conséquence d'une hésitation sur le profil à dessiner. 

1624  Bélanger a obtenu son brevet aux Menus-Plaisirs le 10 août 1767, pour 
succéder à Houdon, devenu Garde Magasin. AN. 01  826 et 01  2811. Cf. J. Stern, A 
l'ombre de Sophie Arnoult, François-Joseph Bélanger, Architecte des Menus-Plaisirs, 
Paris 1930 t. 1, p. 6. 

1625 "Etats des gages et appontements", AN. 01  2809. 
1626 "Etats des gages et appontements",. 
1627  Cf. plus loin les opinions du duc de Villequier (en 1782) et du duc de Fronsac 

(en 1785) sur la double qualité de décorateur et d'architecte qu'exige la place de 
dessinateur des Menus-Plaisirs. 
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C'est en janvier 1778 que l'affaire se déroule, et nous pouvons d'abord 
en suivre les prémisses grâce au témoignage direct de Pâris qui raconte, 
dans une lettre du 10 janvier adressée à D'Angiviller1628  -pour susciter son 
appui-, dans quelles conditions il a posé sa candidature: "Pourrai-je 
espérer que vous approuverés la démarche que je viens de faire. J'ai 
demandé à Mr. le Duc d'Aumont, conjointement avec Mr. Durameau, la 
place que Mr. Challe laisse vacante par sa mort. Le principal exercice de 
cette place consistant dans la composition et direction des fêtes de tous 
genres, il seroit nécessaire que celui qui la possède réunisse des 
connoissances suffisantes tant en architecture qu'en peinture pour saisir 
les effets piquants dont la production de ces deux arts sont susceptibles et 
en même tems entrer dans les détails de connoissances et d'usages. Il 
faudroit même qu'il connut assés de construction pour ne pas être à la 
merci des directeurs subalternes qui ne connoissant pour guide qu'une 
routine timide forcent souvent à gâter les plus belles idées pour les 
soumettre à une exécution dont ils ignorent les ressources. Comme il est 
impossible de trouver aujourd'huy un artiste en qui ces différens talens se 
trouvent unis, il est sans doute mieux pour le bien de la chose de confier à 
deux artistes une place qu'un seul ne peut remplir. J'ai donc demandé à 
Mr. le Duc d'Aumont qui m'honore de ses bontés de vouloir bien m'y 
nommer avec Mr. Durameau pour l'exercer de concert. Mr. le Duc a reçu 
ma demande sans paroître la désaprouver. Si mes raisons avoient 
l'avantage d'être appuyées de votre suffrage, Monsieur le Comte, je ne 
doute pas que Mr. le Duc d'Aumont m'accorda sans peine cette grâce". 
D'Angiviller ne répondit à Pâris que le 21 janvier1629, après le 
dénouement. Mais comme ce dernier fut heureux, nous pouvons imaginer 
que le comte D'Angiviller fut encourageant, et que préalablement il avait 
saisi le duc d'Aumont de la démarche de Pâris et qu'il l'avait appuyée. 

La suite nous la devons au journal alors tenu par Papillon de La 
Ferté 1630: "Dimanche 18 janvier. Un objet qui me tracasse en ce moment 
est la nomination à la place de dessinateur du cabinet du roi, vacante par la 
mort du sieur Challe. M. le Maréchal de Duras a une espèce de parole de 

1628  Fondation Custodia, Institut Néerlandais (Paris), J. 7714. 
1629  Sur la lettre il est noté qu'elle a été reçue le 11 janvier 1778 et que la réponse a 

été envoyée le 21 janvier. Cette lettre ne figure malheureusement pas dans les papiers 
de Pâris. 

1630 Op. cit.. 
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M. le duc d'Aumont en faveur du sieur Moreau [Jean-Michel Moreau, dit 
Moreau le Jeune1631] qui a fait les dessins et les gravures du mariage de 
1770 et ceux du sacre1632. Mais M. le duc d'Aumont, qui désirerait 
partager cette place entre le sieur Paris, archte. et  le sieur Durameau peintre 
d'histoire1633  et protégé de M. D'Angiviller m'avait chargé de faire en 
sorte d'engager M. le Maréchal à se désister. M. le maréchal de Duras, que 
j'ai vu plusieurs fois à ce sujet, ne voulant pas y consentir, j'ai proposé de 
partager la place en trois. M. Le duc d'Aumont veut bien y consentir, mais 
je ne sais si M. le maréchal sera du même avis" 1634.  Le curieux 
changement d'attitude du duc d'Aumont pourrait bien s'expliquer par 
l'intervention de D'Angiviller (entre le 11 et le 18 janvier), Pâris ayant eu 
l'habileté de se présenter avec un peintre1635  protégé par l'influent 
Directeur des Bâtiments. 

"Mardi 20. Nous avons été à l'assemblée chez M. le duc d'Aumont1636. 
M. de Villequier [fils du duc d'Aumont] m'a dit, en particulier, qu'il avait 
eu une querelle très vive avec M. son père, sur le choix des sieurs Paris et 
Durameau pour la place de dessinateur du cabinet du roi, et qui devait être 
donnée de préférence au sieur Machy1637  ou au sieur Robert 1638, mais 
qu'il ne dirait point son avis 1639. Ces Messieurs ayant pris séance, M. le 
maréchal de Duras a réclamé la parole qui lui été donnée en faveur du 
sieur Moreau. M. le duc d'Aumont a répliqué qu'il n'avait pas pris 
d'engagement formel, et M. de maréchal de Richelieu a ajouté qu'il n'en 
avait pas entendu parler. M. le duc de Duras m'ayant interpellé plusieurs 

1631  Dessinateur et graveur. 
1632 Cf. les lavis de Moreau représentant le Souper du Dauphin et de Marie-

Antoinette du 17 mai 1770 dans l'Opéra de Versailles et le Bal paré du même jour dans 
le foyer de l'Opéra (AN. K. 147), et pour le sacre de 1775, sa célèbre gravure "Le 
serment de Louis à son sacre" (1779, dessiné et gravé par Moreau, d'après Girault et L.-
R. Boguet, auteurs du décor de la cathédrale de Reims). 

1633  Louis-Jacques Durameau (1733-1796). 
1634 Papillon de La Ferté, op. cit., p. 413. 
1635  Peintre d'histoire cependant, mais les faveurs de D'Angiviller devaient valoir 

plus qu'une compétence dans le domaine de la peinture décorative. 
1636  Le duc d'Aumont logeait-il déjà Place Louis XV, dans l'hôtel dont Pâris 

assurait alors la décoration (travaux terminés vers octobre-novembre 1778) ? 
1637  Pierre-Antoine De Machy (1723-1807), célèbre peintre d'architecture. 
1638  Hubert Robert, qui travaillera finalement pour le roi (pour le "Théâtre Neuf' 

-cf. infra-, pour l'aménagement du parc de Versailles, 	etc.) mais sur honoraires, sans 
charge permanente, cf. J. de Cayeux, Fr. Boulot, Hubert Robert. 1733-1808, Paris, 
1989, pp. 116-117. 

1639  Le duc de Villequier n'était pas Premier Gentilhomme du roi mais assistait son 
père déjà très âgé. Il n'était évidemment pas obligatoire qu'il donne son avis. 



341 

fois d'âne manière très vive, j'ai été obligé de dire qu'en effet il avait 
proposé le sieur Moreau, et que, dans le temps, on n'avait rien objecté 
contre cette proposition.M. Le duc d'Aumont ayant présenté, à l'appui d'un 
mémoire sur les talents des sieurs Paris et Durameau, une très belle 
collection de dessins du sieur Paris 1640, cela n'a pas séduit M. le maréchal 
qui a dit qu'il ferait aussi apporter des dessins du sieur Moreau. Enfin, 
après une discussion très vive, M. Le duc d'Aumont ayant proposé de 
partager la place en trois, ce parti a été accepté, et l'ordre donné en 
conséquence pour les brevets"1641. L'initiative de Pâris se révéla la bonne, 
le succès de Durameau, pourtant peintre d'histoire, accréditant l'hypothèse 
du rôle déterminant de D'Angiviller. En s'adressant au duc d'Aumont il 
sollicitait un client content de lui, en s'associant avec Durameau, qu'il 
connaissait par ailleurs1642, il s'assurait l'appui du directeur des Bâtiments. 

Le dénouement consensuel ouvre donc la place (à diviser en trois, y 
compris le traitement1643) à un architecte, Pâris, à un peintre, Durameau, 
et à un dessinateur-graveur, Moreau le Jeune, signe de l'ampleur et de la 
diversité des tâches assumées par les Menus-Plaisirs1644  comme l'avait 
noté Pâris. Sa formule, outre son intérêt tactique, avant l'avantage de 
former un couple (avec Durameau) dont la complémentarité était 
indiscutable, même si dernier n'était pas un spécialiste de la décoration 
architecturale. 

Le brevet de Pâris est signé le 31 janvier : "Nous Duc d'Aumont, Pair de 
France, Premier Gentilhomme de la Chambre du Roi, Nous Duc de 
Fleury, Pair de France, Premier Gentilhomme de la Chambre du Roi, 
Nous Maréchal de Richelieu, Pair de France, Premier Gentilhomme de la 
Chambre du Roi, Maréchal de Duras, Pair de France, Premier 

1640  On pense à des dessins de ses projets pour l'hôtel d'Aumont, pour le château de 
Porrentruy, le Cabinet du comte de Broglie, mais aussi à des dessins d'Italie. 

1641  Papillon de La Ferté, op. cit., p. 414. 
1642  Pâris possédait, en 1806 au plus tard, dans sa collection ( "Catalogue de [...] 

mon cabinet", Fonds Pâris, ms. 3, n° 167; Ch. Weiss, 1821, n° 355; Musée des Beaux-
Arts de Besançon, inv. D. 2837) une oeuvre de Durameau, datant de 1769, un portrait 
au pastel de Madame de Viany, nièce de la femme L.-Fr. Trouard. Or, en 1769, Pâris, 
habitant chez Trouard, devait connaître cette dame. Ce n'est donc pas par hasard qu'il 
acquit ou se fit donner ce portrait. Et cela indique en conséquence qu'il devait 
certainement connaître Durameau dès 1769. 

1643 Qui était de 6 000 livres. Rappelons que l'époque était aux économies. En 
janvier 1778, justement, à la demande de Necker, Papillon de La Ferté étudiait le 
problème de la liquidation de la dette des Menus (cf. AN. 01  2809). 

1644  Il est vrai qu'en 1777, Fr.-J. Bélanger avait quitté le service. 
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Gentilhomme de la Chambre du Roi. D'après les témoignages favorables 
qui nous ont été rendus des talens du Sr. Paris tant dans l'architecture que 
dans le dessein, nous l'avons choisi sous le bon plaisir du roi pour remplir 
la place de dessinateur du Cabinet de Sa majesté aux appointemens de 
douze cent livres par an affectés à cette place1645  sur l'Etat ordinaire de 
l'Argenterie, Menus Plaisirs et affaires de la Chambre du Roi, à la charge 
par le dit Sr. Paris de faire tous les projets et desseins nécessaires pour les 
fêtes, spectacles, catafalques et autres qui pourroient lui être demandés 
pour le service, et de se concerter à cet égard avec les personnes que nous 
jugerons à propos de faire travailler dans ces cas avec lui pour accélérer 
et améliorer le service. Fait à Paris le 31 janvier 1778" 1646  [fig. 286]. 

Le lendemain Papillon de La Ferté, rassuré par l'issu de l'affaire peut 
noter dans son journap_647 " I er février. Hier, ont été signé à l'assemblée 
les brevets du sieur Pâris, comme dessinateur du Cabinet du roi, du sieur 
Durameau, comme peintre du Cabinet et du sieur Moreau, comme graveur 
dudit Cabinet". 

Curieusement le brevet signé "Louis" (XVI) conservé par Pâris dans ses 
papiers1648  est daté du 9 janvier. Il s'agit manifestement d'un document 
anti-daté, le journal de Papillon de La Ferté et le brevet déposé dans les 
archives des Menus-Plaisirs ne pouvant simultanément mentir, la lettre du 
Pâris du 10 janvier apportant une preuve supplémentaire. Nous pouvons 
supposer que la date du 9 janvier était celle à laquelle il fallait que Pâris 
soit officiellement recruté (pour des raisons administratives ?), car nous la 
retrouverons dans un autre document. Ce brevet apporte peu de précisions, 
mais son importance pour Pâris, qui l'avait conservé précieusement, 
justifie sa transcription : "Aujourd'huy neuf janvier mil sept cent soixante 
dix huit le Roy étant à Versailles bien informé de la capacité du Sr. Paris 
et de son affection à son service, Sa Majesté l'a retenu et le retient en l'état 
et charge de dessinateur de la Chambre et de son Cabinet vacant par le 
décès du Sr. Challe dernier porteur d'icelle pour par le dit Sr. Paris l'avoir 
tenu et exercé, en jouir et user aux honneurs, prérogatives, gages et droits 
accoutumés et y appartenant tels et semblables qu'en a joui ou du jouir le 
dit Sr. Challe et cela tant qu'il plaira à Sa Majesté Laquelle mande à son 

1645 Cf. infra le problème du traitement de Pâris. 
1646 "Brevet de dessinateur de la Chambre et du Cabinet du Roy pour le Sr. Paris", 

AN. 01 826. 
1647 Op. cit., p. 415. 
1648  BM. Besançon, Fonds Pâris, ms. 1, fol. 1 (place symbolique !). 
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Trésorièr des Menus Plaisirs et Affaires de la Chambre que les dits droits 
et gages il ait à payer au dit Sr. Paris aux termes et en la manière 
accoutumés suivant les Etats. Et pour assurance de sa Volonté Sa Majesté 
m'a commandé d'expédier le présent brevet qu'Elle a signé de Sa main, 
contresigné par moy Conseiller secrétaire d'Etat et de ses 
Commandements et Finances. [signé] Louis, Amelot". 

Sur le même brevet :"Aujourd'huy dix janvier mil sept cent soixante dix 
huit Nous Duc d'Aumont, Pair de France, Premier gentilhomme de la 
Chambre du Roy, avons reçu le serment de fidélité du Sr. Paris en qualité 
de dessinateur de la Chambre et du Cabinet de Sa Majesté dont il est 
pourvu par ces ["brevets" ? déchirure du parchemin] nous les avons 
signer et contresigner par [déchirure du parchemin]" . 

Pâris a ajouté de sa main, au crayon : "Nota. L'année suivante les 
appointemens qui étoient alors de 2.400 f. ont été portés pour moi à 
6.000i. Ceux de 1.200f. toujours mentionnés je ne sais pourquoi sur le 
brevet, depuis longtems avoient été portés à 2.400 f. pour Mr. Slodtz et 
pour Mr. Challe, mes prédécesseurs". Acceptons les 2 400 livres par an 
mais, comme nous verrons plus loin, d'après les comptes des Menus-
Plaisirs, Pâris ne reçut un traitement de 6 000 livres qu'à partir de 1785. 

D'ailleurs, il semble que, contrairement à ce qui est annoncé dans le 
brevet signé le 9 janvier, Pâris n'ait pu obtenir immédiatement tous les 
privilèges associés à sa charge, faute d'avoir pu faire enregistrer son 
brevet1649. Il dut, début 1782, faire appel devant le Parlement de Paris. Il 
s'adressa à De Coustart (ou De Coustard), procureur au Parlement qui 
enfin, le 21 juin 1782, l'avertit qu'il pouvait officiellement demander 
l'enregistrement de son brevet1650. Le Parlement rendit son jugement le 2 
juillet1651  : "Vu par la Cour la requête présentée par Paris dessinateur de 
la Chambre et du Cabinet du Roi, à ce qu'il lui plus order. [ordonner] que 
le brevet accordé par Sa Majesté au supt. [suppliant] de l'état et charge de 
dessinateur de la Chambre et du Cabinet de Sa Majesté, le brevet signé à 
Versailles le 9 janvier 1782 [sic, il faut lire 1778], contresigné Amelot, 
sera exécuté selon sa forme et teneur et que conformément à icelui le supt. 

1649  Bien que sur le brevet du 9 janvier 1779 il soit ajouté qu'il a été enregistré par 
la Chambre des Comptes le 31 mars 1781, il ne le sera que plus tard encore, cf. ci -
dessous. 

1650  Lettre de De Coustart à Pâris (adressée à Versailles), BM. Besançon, Fonds 
Pâris, ms. 1, fol. 339. 

1651 "Extrait du registre de la Cour des Appels", BM. Besançon, Fonds Pâris, ms. 
1, fol. 2. 
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jouira des privilèges attachés aux offices notamment du droit de [illisible], 
la dite requête signée De Coustard1652  pour une conclusion du procureur 
général du Roi, qui le rapport de Mr. René Joseph Mesme1653, tout 
considéré. La Cour a ordonné et ordonne que le brevet sera exécuté selon 
sa forme et teneur et que conformément à icelui le supliant jouira des 
rivilèges attachés aux offices, notamment du droit de [illisible]. Donné à 
Paris en la Première Chambre. Le deux juillet mil sept cent quatre vingt 
deux". Contrairement à l'optimisme affiché par Pâris dans sa "note", Pâris 
dut guerroyer pour obtenir tous les avantages de sa charge. 

Sa carrière au Menus-Plaisirs 
Nous l'avons vu, les dépenses des Menus-Plaisirs n'ont cessé d'être 

critiquées et d'inquiéter les contrôleurs des Finances. A.-J. Amelot de 
Chaillou, le contrôleur qui a contresigné le brevet de Pâris en 1778, a 
quatre années plus tard l'idée de diviser -par économie et dans le cadre d'un 
projet de refonte du service des Menus-Plaisirs- la place de Pâris pour en 
offrir la moitié à Durameau. 

Prélablement il a effectué une enquête sur le personnel des Menus-
Plaisirs auprès de Papillon de La Ferté, qui lui répond1654  : "Sr. Paris. Il a 
succédé au Sr. Challe en 1778, dans la place de dessinateur du Cabinet du 
roi, ses appointemens actuels sont de 4.200 livres. C'est un très habile 
artiste, plein de zèle, et d'intelligence, et qui mérite à tous égards 
confiance, c'est à ce titre que je le charge du réglement et examen de tous 
les mémoires qui peuvent être de sa compétence, comme dessinateur, 
décorateur, et même architecte". Le 14 juin 1782, c'est le duc de 
Villequier, remplaçant son père décédé, et qui a oublié sa préférence pour 
De Machy et Hubert Robert, qui répond directement à Amelot: "[...] je 
regarderai comme une mauvaise administration de partager la place de 
M. Paris avec M. Durameau. Comme excellent dessinateur et plein de 
goût, M. Paris à le genre le plus utile et le plus d'usage pour nous. M. 

1652 Le 4 juillet Pâris s'acquitta de ce qu'il devait à De Coustart: "Frais déboursés 
dus à M. De Coustart, procureur au Parlement par Monsieur Pâris pour avoir obtenu 
à la Cour des Aydes arrest [...] de son Brevet de dessinateur de la Chambre et du 
Cabinet du Roy. 46 livres. Reconnait avoir reçu le [...]", BM. Besançon, Fonds Pâris, 
ms. 1, fol. 347. 

1653  Notons que Pâris a dessiné un projet d'Ecole de Médecine à l'emplacement de 
l'Hôtel de Mesme, et que son projet pour les Bains de Bourbonne lui a été commandé 
par Mesme de Ravignan, comte d'Avault.. 

1654 "Réponse aux éclaircissemens demandés par la lettre du ministre du 24 may 
1782", AN. 01  2811. 
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Durameau est très bon peintre mais dans le genre de l'histoire. 
L'ornement, l'architecture et le paisage sont les genres dont nous avons le 
plus besoin. M. de La Ferté a dû, dans son rapport, faire une mention 
favorable du S. Paris, non seulement comme dessinateur, mais comme 
architecte. En cette dernière qualité, il doit toujours être employé et étant 
par là obligé d'abbandonner ses affaires 1655, j'insiste, je vous l'avoue, 

pour qu'il ait le même traitement que le S. Boquet, qui ci-devant, n'étoit 
point employé pour l'Opéra". Pour Villequier, il est donc d'abord 
nécessaire de distinguer "les deux places d'architecte et de dessinateur", ce 
qui implique que l'on ne peut diviser la place d'un artiste qui déjà en 
occupe de fait deux. Ensuite, il serait même juste d'augmenter son 
traitement pour qu'il atteigne celui de L.-R. Boquet, c'est-à-dire 6 000 
livres1656. 

Si bien défendu Pâris ne peut que faire carrière. A.-Ch. Gruber va même 
jusqu'à écrire qu'en 1784, à son titre de dessinateur de la Chambre et du 
Cabinet, s'ajoute celui d'"Archite,cte des Menus-Plaisirs", créé pour lui par 
le roi1657. Ce titre, à notre connaissance, n'est attesté que par quelques 
citations1658  et non par une décision officielle ou un brevet. Il est 
cependant vrai que l'année suivante (1785) quelque chose va changer pour 
Pâris, financièrement parlant. 

Son traitement 
C'est à travers l'évolution du traitement de Pâris que l'on peut finalement 

suivre sa carrière. Il est engagé en 1778 à 1 200 livres officiellement 
(2 400 livres à ses dires). Quoiqu'il en soit, cette somme comparée à ce que 
perçoivent annuellement les autres employés des Menus-Plaisirs, donne la 
hiérarchie : à la veille du recrutement de Pâris, Boquet (qui est dessinateur 
mais aussi conduit les travaux et règle les mémoires des entrepreneurs) 

1655  Nous reviendrons, plus bas, sur cette affirmation rapide. 
1656  Traitements du personnel des Menus-Plaisirs dans AN. 01  2811. 
1657  A.-Ch. Gruber, 1972, p. 215, d'après AN. 01  2811, dit-il (note 5). Dans ce 

dossier nous n'avons trouvé aucune trace d'un tel titre pour Pâris. Par contre (cf. ci - 
dessus) c'est bien dans ce dossier que Villequier parle de sa tâche d'architecte mais sans 
mentionner de titre particulier. Il semble que A.-Ch. Gruber ait en fait pris cette 
information dans Ch. Weiss, 1821, p. 14 ("La nomination de M. Paris, en 1784, à la 
place d'architecte des Menus, ajouta l'opéra à son département"). Rappelons que Ch. 
Weiss n'est une source vraiment fiable qu'en ce qui concerne les années 1817-1819. 

1658  Dans un "Mémoire" d'Angiviller (01  17853), que nous citerons plus loin, Pâris 
apparaît effectivement comme "Architecte des Menus Plaisirs", de même que dans le 
document d'attribution des loges dans le "Nouveau Théâtre" (même dossier). 
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reçoit 6 000 livres1659, Houdon garde magasin 5 000 livres, Ogé premier 
commis 4 000 livres, Arnoult machiniste 3 000 livres, mais Fr.-J. Bélanger 
600 livres seulement comme nous l'avons vu1660. 

Le premier traitement de Pâris que nous connaissions avec assurance est 
celui de 17811661: 3 000 livres sur l'état des Menus-Plaisirs, plus 1 200 
livres sur la Maison du roi, soit 4 200 livres. Ce traitement se poursuit sur 
les années 1782, 1783 et probablement 1784. C'est en 1785 qu'il passe à 
6 000 livres, plus 1 500 livres de gages cette année là, gages qui ne 
semblent pas avoir été renouvellés les années suivantes1662. 

Que s'est-il passé en 1785 ? En février probablement, il a sollicité 
Papillon de La Ferté, qui a rédigé pour lui (ou même avec lui1663) un 
mémoire destiné aux Premiers Gentilshommes et au baron de Breteuil 
ministre de la Maison du roi, du Clergé et des Economats 1664. 

Ce "Mémoire pour le Sr. Paris, dessinateur ordinaire de la Chambre et 
du Cabinet du Roy" 1665,  qui en fait constitue un tableau de ses charges et 
de sa situation professionnelle en 1785, malgré sa longueur, mérite d'être 
présenté intégralement : "Lorsqu'il plût au Roy de nommer le Sr. Paris 
dessinateur de sa Chambre, Sa Majesté jugeat à propos de réunir aux 
fonctions dont ses prédécesseurs avoient été chargés toutes celles que sa 
qualité d'architecte le mettoit en état de remplir. 
Il lui a attribué un traitement provisionnel de 4.200 livres par an et en 
attendant qu'il put être réglé définitivement d'après les preuves qu'il 
donneroit de sa capacité, Sa Majesté se réserva de le dédommager par des 
gratifications extraordinaires. 
Depuis sept ans que le Sr. Paris remplit cette place avec autant de zèle que 
d'activité et de désintéressement, son travail a été constamment honoré de 
l'approbation la plus flatteuse de ses supérieurs, de la Cour et du public, 
et l'Académie d'Architecture a elle même fixé l'opinion que l'on peut avoir 

1659 C'est la somme que percevait Girault comme machiniste et inspecteur général 
des Bâtiments de Menus-Plaisirs en 1767 déjà, cf. AN. 01  2809. 

1660 AN.  01 2809. 
1661 AN.  01 2811.  
1662 AN. 012811. 

1663  Le ton très personnel, la manière dont il détaille le travail de l'architecte dans 
sa nature conceptuelle, peuvent même faire penser que ce mémoire a été rédigé par 
Pâris. 

1664  Pâris a connu en 1772, à Rome, un bailli de Breteuil ambassadeur de Malte, cf. 
supra. 

1665 AN. 01820. 
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de ses talens en le nommant parmi ses membres à la place de feu Mr. 
Soufflot. 
Il est chargé de composer et de faire exécuter toutes les fêtes qui se 
donnent à la Cour ainsi que les catafalques et pompes funèbres. C'est à lui 
de composer les décorations de tous les théâtres du Roi. Il dirige et 
surveille les ouvrages et les ouvriers des Menus-Plaisirs de Sa Majesté : il 
vérifie et règle leurs mémoires, et même il donne depuis quelque tems les 
desseins des décorations de l'Opéra de Paris1666. 
Ces différens services sujets par leur nature à la plus grande célérité 
deviennent chaque jour plus difficile à mesure que les arts et le goût se 
perfectionnent. ce qui se faisoit ci-devant sur de simples esquisses 
demande aujourd'hui des desseins et des détails beaucoup plus étudiés. Ce 
genre de travail est même plus pénible que celui qui a pour objet 
l'architecture ordinaire en ce qu'il est absolument personnel et qu'on ne 
peut se faire suppléer, il exige un genre prompt et autant de facilité dans 
l'invention que dans la main, étant par nature toujours pressé, et comme il 
est de tous momens sans aucun tems déterminé, le Sr. Paris est obligé 
d'être toujours prêt et même de se multiplier pour ainsi dire afin de 
surveiller en même tems ce qui se fait dans des lieux différens comme 
Fontainebleau1667, Versailles ou Paris. Enfin le service de l'Opéra seul 
est tel que pendant le courant de l'année dernière il a fait exécuter six 
décorations complettes indépendamment de plusieurs autres desseins qu'il 
a fourni pour rectifier ou réparer d'anciennes décorations. 
Les prédécesseurs du Sr. Paris, peintres ou sculpteurs, que leur place 
laissoit alors presque sans occupation pouvoient encore augmenter leur 
sort dans les Menus-Plaisirs même par l'exercice de leur art1668. Les 
architectes employés par le Roi 1669 ont outre leurs appointems, un 
logement en argent ou en nature, une somme pour leur frais de bureaux, et 
de plus font tous des affaires particulières, leur service étant stable. Le Sr. 

1666 Cf.  infra.  

1667  Pour la session quasiment annuelle des opéras, cf. infra. Nous savons par 
ailleurs que les déplacements à Fontainebleau n'étaient peut-être pas toujours du goût 
de Pâris. Dans une lettre du 4 septembre 1786 (BM. Besançon, Fonds Pâris, ms. 1, fol. 
85-86), le Père Dumont, un de ses amis lui écrit : "Selon les nouvelles, le voyage de 
Fontainebleau a lieu. J'ignore si vous en êtes bien aise". 

1668  Durameau lui-même pouvait profiter de telle commandes. Ainsi nous voyons 
que les 26 janvier et 3 août 1779 il reçoit de la Maison du roi 2 000 livres d'accomptes 
pour son tableau "Combat de Darés et Dentelles", AN. 01  2767. 

1669 Il s'agit des architectes employés par le service des Bâtiments du roi, comme 
M. Brébion, Ch.-A. Guillaumot, M.-B. Hazon, R. Mique, N.-M. Potain ou L.-Fr. 
Trouard, 
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Paris au contraire n'a pour exister que le seul produit de sa place sans 
frais de bureau, sans logement1670, sans même aucune indemnité pour les 
frais inévitables dans les courses fréquentes qu'il est obligé de faire1671. 
Les gratifications du Roi qu'on lui fait espérer ne l'en ont pas à beaucoup 
près dédommagé, car depuis sept ans il n'en a reçu que pour 2.600 
livres1. 672. Enfin quelque soit l'opinion avantageuse qu'on ait de ses talens 
et de sa probité, il ne fait aucune affaire particulière, les personnes qui 
pourroient l'employer comme architecte craignant que son service ne 
l'oblige à abandonner la surveillance de leurs intérêts dans les instants les 
plus pressés, en sorte que quelque laborieux qu'il soit, quelque talent qu'il 
puisse montrer il n'a réellement aucun espoir d'améliorer son sort si ce 
n'est par la grâce du Roi. Sa place peut être assimilée quant aux fonctions 
à celles des contrôleurs des Bâtimens du Roi, mais elle en diffère 
essentiellement quant aux avantages, le traitement de ces places étant de 
6.000 livres, outre 2.000 livres de frais de bureau1673  et un logement au 
lieu que le Sr. Paris n'a pour tout que 4.200 livres. 
Il supplie humblement, Monseigneur le Baron de Breteuil de vouloir bien 
rendre à Sa Majesté un compte favorable des efforts qu'il fait pour se 
rendre digne de ses grâces par son service et de lui procurer une fixation 
de traitement égal à celui des contrôleurs de ses Bâtimens". 

Voilà déjà le tableau réaliste de l'activité débordante d'un Pâris qui se 
"multiplie", comme cela est si bien dit. Il suffit de consulter la chronologie 
de l'année 17851674  pour le voir courir entre les Menus-Plaisirs, l'Opéra, 
l'Académie d'Architecture (six fois commissaire dans l'année), sans parler 
du suivi de ses affaires privées (maison Feydeau de Brou rue Plumet, 
château de Villequier, château de Saint-Non-La-Bretèche, hôtel de ville de 
Neuchâtel), sans parler du projet que Louis XVI lui a demandé de 
reconstuction du château de Versailles qui lui fut certainement payé à part. 

1670  En 1785 Pâris loge encore chez Trouard, rue de Provence. 
1671  Nous verrons plus bas qu'en 1786, du moins, il a perçu le remboursement de 

ses frais de déplacement de Paris à Versailles. 
1672 Puisque Pâris en est au chapitre des demandes d'augmentation, notons qu'au 

même moment l'abbé Raynal (lettre à Pâris du 15 février 1785, BM. Besançon, Fonds 
Pâris, ms. 1, fol. 230) lui conseille de lire le livre de Necker sur l'"administration des 
finances" (De l'administration des finances de la France, Pâris, 1784). 

1673  Effectivement, en 1778 déjà, Trouard percevait 8 000 livres (Mique, Premier 
architecte, 15 000 livres), et cette année là, en sus, 10 000 livres d'indemnités pour 
avances de dépenses, AN. 01  2767. 

1674 "Chronologie", Volume V. 
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Car il faut se rendre à l'évidence, malgré sa déclaration selon laquelle "il 

ne fait aucune affaire particulière", Pâris a tout de même reçu et accepté, 
depuis 1778, un nombre non négligeable de commandes privées. 

Pour prouver qu'en outre Pâris disposait bien de quelques loisirs aux 
Menus-Plaisirs, nous avons son propre témoignage dans une lettre adressée 
en mars 1783 au duc de Villequier probablement1675. "Je me suis 
déterminé à faire un petit voyage en Italie, la circonstance étoit favorable, 
n'ayant pour le moment aucune affaire qui exige ma présence. Je dis 
aucune affaire parce que je présume que vous n'êtes plus aussi pressé, 
Monsieur le Duc, que vous avés paru l'être: peut-être même n'avés vous 
plus l'envie que vous aviés de faire bâtir. Si vos intentions étoient encore 
les mêmes je regretterois beaucoup le plaisir d'avoir pu faire des choses 
qui vous soient agréables et de m'être mis dans l'impossibilité d'être 
honoré de votre confiance". 

Quant aux affaires particulières de Pâris, il faut en dresser un tableau 
précis pour bien démontrer son exagération quand il déclare n'avoir pas 
d'affaires . Si nous envisageons les sept années depuis lesquelles il est au 
service des Menus-Plaisirs, nous pouvons dresser la liste suivante de ses 
affaires particulières rémunérées : travaux pour le duc d'Aumont, pour 
Armand et Lefaivre, pour Bergeret de Grancourt, pour L. de La Bretèche, 
pour Feydeau de Brou, pour le Dépôt de mendicité de Bourges, pour les 
prisons de Chalon-sur-Saône et de Dijon, pour l'hôpital de Bourg-en-
Bresse, pour les Bains de Bourbonne, pour l'hôtel de Ville de 
Neuchâtel 1. 676. Et nous pouvons même tenter d'établir le montant des 
honoraires correspondants1677  : 40 000 livres au minimum, peut-être 
50 000 puisque nous ne sommes pas assuré de connaître tous les plans, 
tous les devis qu'il a rédigés, tous les ouvrages qu'il a suivis. Durant la 
même période ses traitements des Menus-Plaisirs se sont montés à 24 000 

1675  Fondation Custodia, Institut Néerlandais (Paris), J. 8585, lettre datée du 13 
mars 1783, publiée intégralement en "Annexes", "Lettres reçues", Volume V). La 
manière dont Pâris expose sa situation à ce "duc" suggère d'une part qu'il est 
parfaitement au courant de son service aux Menus-Plaisirs, mais d'autre part qu'il n'en 
est sans doute pas directement responsable. Comme, par ailleurs, Pâris fera un projet 
d'aménagement pour le Château de Villequier-Aumont (Genlis) en 1784 et y dirigera 
des travaux en 1785-1786, il est permit de supposer que ce "duc" est le duc de 
Villequier. 

1676  Pour tous ces ouvrages, cf. supra et infra. 
1677  Cf. Volume II, "Les revenus de Pâris. Bilan de sa fortune". 



350 

livres. Ce qui signifie que ses affaires particulières lui ont rapporté presque 
deux fois plus que son service pour le roi. 

Cependant, armé du percutant "Mémoire" de Papillon de La Ferté 
inspiré par Pâris, un des Premiers Gentilshommes (ils sont alors cinq, avec 
Duras, Fleury, Richelieu et Villequier), le duc de Fronsac, intervient 
auprès du baron de Breteuil, le 3 mars 17851678:  "J'ai l'honneur de vous 
envoyer, Monsieur, deux mémoires dont les demandes m'ont parües fort 
justes et que j'espère que vous trouverez de même. L'un est pour le Sr. 
Paris dessinateur du Cabinet du Roi, qui outre cela fait les desseins pour 
les décorations des spectacles de la Cour et l'Opéra de Paris; et 
certainement depuis qu'il règle les mémoires des ouvriers il a épargné 
beaucoup d'argent au Roi. Ses appointemens pourtant sont fort modiques 
et je ne puis trouver son ambition déplacée en désirant d'être assimilé au 
Contrôleur des Bâtimens du Roi dont les fonctions ne sont certainement 
pas plus importantes, n'y aussi continuelles que les siennes". Si cette 
dernière remarque paraît particulièrement juste, il n'empêche qu'à quarante 
ans Pâris estime qu'il a rattrapé son maître, puisque le poste de contrôleur 
des Bâtiments du roi est justement celui qu'occupe Trouard. 

En tout cas le ministre de la Maison du roi dut recevoir favorablement la 
requête de Pâris puisqu'en 1785 justement, son traitement passa à 6000 
livres1679. Il semble même qu'à partir de cette date certains frais lui aient 
été remboursés, comme ceux de ses fréquents voyages à Versailles ou 
ailleurs, son cabinet de dessin étant à l'hôtel des Menus de la rue Bergère 
et son logement rue de Provence (chez les Trouard)1680. Il est alors (de 
1785 à 1792) le troisième personnage des Menus-Plaisirs (en matière 
d'appointements), derrière Houdon (10 800 livres en 1792) et Boguet, en 
dehors de Papillon de La Ferté évidemment (25 000 livres en 1792). Mais 
ce traitement (payé par quartiers de 1 500 livres) restera inchangé jusqu'en 

1678 AN. 01820. 
1679 Comptes des Menus-Plaisirs, AN. 01  2811. 
1680 "Mémoire des dépenses faites par M. Paris, dessinateur du Cabinet du Roi, 

pendant le quartier de janvier 1786. La somme de 80 livres pour pourboire des cochers 
du Bureau des Voitures de la Cour pour les voyages que j'ai fait à Versailles et à 
Marly, ensemble les fiacres pris à Paris; le tout relativement aux spectacles et bals à 
Versailles" (AN. 01  3074). Pour le quartier d'avril, 30 livres, 40 pour celui de juillet et 
66 pour celui d'octobre, soit pour l'année 1786, 216 livres de frais remboursés. Notons 
que ces frais ne couvrent que les fiacres parisiens et les pourboires aux cochers, le 
service des Voitures de la Cour étant gratuit pour les membres du personnel royal. 
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17921681. Son emploi sera supprimé le 31 décembre 1792, comme celui de 
Moreau le Jeune, Papillon de La Ferté étant remplacé par Houdon dans la 
charge de Commissaire. 

Un état du personnel dressé en août 17921682  nous apprend que Pâris est 
"logé aux Menus", rue Bergère. Il l'est depuis juillet 17861683, mais ses 
avantages s'arrêtent là, contrairement aux autres membres du personnel 
logés. Des "Observations générales"1684 rédigées en 1792 nous l'indi-
quent : "Tous sont logés dans les Menus, y sont chauffés et éclairés, et on 
leur fourni les meubles et le linge de lits et de table nécessaire, excepté le 
S. Paris". 

Les Menus-Plaisirs sont supprimés par décret de la Convention 
Nationale du 27 novembre 1792, avec effet au 31 décembre1685. 

Quand les comptes s'arrêtent le 31 décembre 1792, il est encore dû à 
Pâris 2 333 livres, appointements depuis le 11 août de l'année (un quartier 
et demi). Mais à cette date Pâris est déjà arrivé en Franche-Comté1686. 

Ses charges 
Les charges de Pâris sont sommairement décrites dans son brevet ou 

dans les autres documents que nous venons de citer, mais il existe des 
règlements plus précis. Un premier, datant probablement de 17781687, a 

1681 Les comptes des Menus-Plaisirs, à partir de janvier 1792 sous le nom de "Liste 
civile" (AN. 01  2811), permettent de suivre ces appointements, quartier par quartier 
jusqu'en décembre 1792. 

1682 AN. 012811. 

1683 Cf. Volume II, "Ses résidences". Il ne semble pas que Pâris, en tant que 
dessinateur du Cabinet du roi, ait résidé à Versailles, excepté lors des courts séjours liés 
à sa charge. Les nombreux voyages qu'il effectua à Versailles, à eux seuls, prouvent 
qu'il résidait à Pâris. D'ailleurs, comme nous venons de le voir, nous connaissons son 
adresse durant ces années là : chez Trouard, rue de Provence, avant qu'il s'installe (en 
juillet 1786) à l'hôtel des Menus, côté rue du Faubourg Poissonnière ou côté rue 
Bergère. Nous pouvons cependant supposer qu'un petit appartement lui était destiné à 
Versailles, puisque Ch. Weiss (Ch. Weiss, 1821, p. 7), sans doute sur le témoignage de 
Pâris, en parle : "Le Roi désigna lui-même l'appartement de M. Paris à Versailles". 
Pour la date d'installation de Pâris à l'hôtel des Menus, rue Bergère ou rue 
Poissonnière, une information peut sans doute fournir une explication : un logement y a 
été construit en 1785 ("Détail des principaux ouvrages de construction [...]", AN. 01  
2810, "1785. Construction de logement au magazin de Paris" ). C'est sans doute ce 
logement que Pâris attend depuis le début de l'année 1786, mais où il ne peut 
emménager qu'à la mi juillet seulement. 

1684 AN.  01 2811.  
1685 AN.  01 2811.  

1686  II a fait ses adieux à R. Mique le 18 décembre (cf. Volume I. 2, p. 3), et dans 
les derniers jours de décembre, il est déjà à Vauclusotte. 

1687  Le document, AN. 01  2809, n'est pas daté mais il comprend dans son article 5e 
l'ordre donné à Pâris de dresser un "état de toutes les espèces de décorations". Or, dans 
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pour blit apparent de contenir les dépenses de Menus-Plaisirs qui déjà 
inquiètent le contrôleur des Finances. Il commence donc ainsi: "Nous 
Premiers Gentilshommes de Chambre du Roi toujours animés du désir 
d'établir dans l'administration des Menus le régime le plus simple, le plus 
économique et le plus propre à prévenir les abus, nous avons, par le 
présent règlement arrêté ce qui suit". Et ce qui suit intéresse directement 
Pâris, car ses compétences seront évidemment mises à profit. Il semble 
même que ce soit l'arrivée des trois nouveaux artistes qui ait suscité ce 
règlement. 
"Art. ler . 
Il ne sera fait aucune construction et décoration pour les spectacles, bals, 
fêtes, pompes funèbres et autres, ni aucune réparation ou changement 
quelconque aux décorations existantes que sur les desseins, lorsqu'il en 
sera besoin, et dans tous les cas sur les devis détaillés et estimatifs qui 
seront faits par le S. Paris, dessinateur du Cabinet du Roi, et par lui remis 
au Sr. Intendant des Menus chargé du détail, qui les présentera, savoir, 
ceux concernant les décorations neuves, à M. le Premier Gentilhomme de 
la chambre en exercice, et les autres à M. le Premier Gentilhomme de la 
chambre ayant le département de la comptabilité, pour être, s'ils les 
approuvent, par eux visés à l'effet d'être exécutés. 
Art. 2e. 
Il sera incessament fait par le Sr. Paris dessinateur du cabinet du Roi, en 
présence du Machiniste et du Garde magasin de Paris [Houdon], une 
visite générale des décorations des lustres, des girandoles et des 
pierreries, pour constater leur état actuel et les réparations qui y sont 
nécessaires, dont il fera en même tems le devis. La même visite et l'état de 
réparation à faire seront répétés à l'avenir chaque année pendant la 
quinzaine de Pasques. 
Art. 3e. 
Les devis ayant été arrêtés, ainsi qu'il a été dit en l'art. ler ., les ouvrages y 
portés seront exécutés sous l'inspection du Sr. Paris, dessinateur du 
cabinet du Roi, par les entrepreneurs, à chacun desquels il sera remis 

le Fonds Pâris (ms. 25), figure un manuscrit de Pâris intitulé "Inventaire général des 
décorations du grand théâtre [de Versailles]: le ler septembre 1778". Ce qui le date du 
printemps 1778, après le mois de mars puisqu'il y est fait référence, à l'article 7e., à un 
règlement datant de mars. En résumé ce règlement doit dater de mai juin 1778 environ. 
A moins qu'il date de mai-juin 1779 comme le suggère le "Journal commencé le ler 
juillet 1779" que nous citerons plus loin, et qui parle alors d'un "nouveau règlement". 
Ce qui est le plus probable c'est qu'un premier règlement a été élaboré en 1778 et qu'il a 
été complèté au printemps 1779. 
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pour la-  partie qui le concernera, par le Sr. Paris Dessinateur du cabinet 
du Roi, un extrait, signé de lui, des devis à faire exécuter pour leur tenir 
lieu, d'ordres qu'ils seront obligés de rapporter à l'appui de leurs 
mémoires. 
Art. 4e. 
A l'égard des réparations ou changemens peu importans qui se trouveront 
clans le cas d'une prompte exécution, le S. Paris Dessinateur du cabinet du 
Roi, sur la demande du machiniste, les fera faire sur le champs par les 
ouvriers et entrepreneurs, auxquels il donnera également une note de lui 
signée des ouvrages à faire pour chacun d'eux, et en dressera un état qui 
sera visé par le Sr. Intendant des Menus chargé du détail. 
Art. 5e. 
Tous les dits ouvrages seront faits, autant qu'il sera possible, par la voie 
de l'entreprise, qui offre l'avantage de connaître de fixer la dépense à 
faire. Pour pouvoir la pratiquer, à l'égard des ouvrages relatifs aux 
décorations, et à cet effet constater et obtenir à un taux raisonnable, le 
prix de ces ouvrages qui ne sont pas ordinaires et familiers. Le S. Paris 
Dessinateur du cabinet du Roi, formera un état de toutes les pièces de 
décoration qui peuvent être à l'usage, soit du grand théâtre de Versailles, 
soit des théâtres de Choisy et Fontainebleau, et autres destinés au service 
de la Cour, d'après lequel il demandera aux artistes qui travaillent dans ce 
genre, leurs soumissions pour les prix de chaque article et dans chaque 
proportion, c'est-à-dire, par chassis, soit en paysage, soit en architecture, 
ornement &a., et par rideaux., fermes, plafonds &a. Il remettra les des. 
soumissions avec ses avis motivés au S. Intendant des Menus chargé du 
détail, pour être en conséquence statué par M. Le Premier Gentilhomme 
de la chambre ayant le département de la comptabilité, tant sur le choix 
des artistes que sur la fixation des dits prix, dont l'état sera signé par le 
Premier Gentilhomme de la chambre chargé de la comptabilité. 
Art. 6e. 
Si les circonstances et la nature des ouvrages exigeaient qu'ils fussent faits 
à journée d'ouvriers, les listes en seront arrêtées jour après jour par le 
Machiniste ou l'aide machiniste, visées à la fin de la semaine par le S. 
Paris Dessinateur du cabinet du Roi et seront paiées, ainsi qu'il sera dit en 
l'art. 18e. cy-après 1688, par le Garde magazin de Paris.Le S. Paris 
Dessinateur du cabinet du Roi, tiendra une note des listes qu'il aura visées 

1688  Nous ne transcrivons ici que les huit premiers articles, qui concernent plus 
particulièrement Pâris. 
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pour pouvoir en ajoutant le montant des des. dépenses à celles qui 
résulteront des mémoires des entrepreneurs, faire connaître ce qu'auront 
coûté les diférens ouvrages qui auront été faits sous son inspection. 
Art. 7e. 
Tous les mémoires des ouvrages dont il a été cy-devant parlé, seront 
règlés par le Sr. Paris Dessinateur du cabinet du Roi au prix ordinaire 
1689. Et à l'égard des ouvrages énoncé en l'art. 5e. aux prix convenus, le 
tout sur le pied du comptant, au moien de ce qu'il sera alloué aux 
entrepreneurs. A cause de l'attente de leur paiement, une indemnité 
pareille à celle accordée par notre règlement du vingt quatre mars de cette 
année, aux marchands et fournisseurs. Les règlemens que le Sr. Paris 
Dessinateur du cabinet du Roi, aura fait des dits mémoires n'auront lieu 
néanmoins qu'après avoir été arrêtés par le S. Intendant des Menus chargé 
du détail, à qui il représentera les devis et états des ouvrages pour les 
comparer avec les mémoires. 
Art. 8e. 
Tout ce qui vient d'être ordonné et établi pour les ouvrages relatifs aux 
théâtres et décorations, sera aussi exécuté pour tous ceux concernant les 
bâtimens des Menus, maisons de bois, et pour tous autres en maçonnerie, 
charpente, menuiserie, serrurerie qui seront fais d'après les devis et sous 
l'inspection du S. Paris dessinateur du cabinet, qui comme architecte a des 
connoissances acquises dans tous ces diférens genres. Les mémoires 
seront aussi réglés par lui dans la forme prescrite à l'article précédent". 

Ce règlement complète et modifie un règlement précédent, non 
daté1690, mais qui date de l'époque où il y avait un inspecteur pour assister 
le dessinateur1691  (Bélanger, par exemple, de 1775 à 1777 comme nous 
l'avons vu). Il le complète en ce sens où la charge de l'inspecteur 
(disparue) incombe à partir de 1779 à Pâris. Il le modifie en ce sens où il 
apparaît que le rôle des Premiers Gentilshommes est renforcé à partir de 
cette même date. Il a en outre la vertu d'apporter quelques précisions sur 
des procédures qui sont encore celles que Pâris avait à respecter. 

1689  De fait, c'est peu de temps après l'arrivée de Pâris que le dessinateur du 
Cabinet du roi a été chargé de régler les mémoires des entrepreneurs. Aupravant, c'était 
Girault puis Boguet qui règlaient les mémoires. Mais il s'agissait d'utiliser les 
compétences d'architecte de Pâris. 

1690 AN. 012809. 

1691 Il pourrait même avoir été rédigé à la veille du recrutement de Pâris, soit fin 
1777 ou dans les premiers jours de 1778, afin de redéfinir la charge du dessinateur. 
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Voici ce règlement (ou projet de règlement) qui semble avoir été rédigé 
par le duc d'Aumont à l'adresse de ses collègues Gentilshommes de la 
Chambre du roi, et qui a été annulé (ou plutôt complété) par celui 
précédemment présenté. Nous le donnons afin de pouvoir mesurer le 
renforcement de la fonction de dessinateur édicté peu après l'arrivée de 
Pâris. 
"Dessinateur du Cabinet du Roi. 
Art. ler. 
Le dessinateur du Cabinet du Roi sera tenu de faire à l'avenir tous les 
projets, plans et dessins nécessaires pour l'exécution des décorations, de 
spectacles, feux d'artifice et autres fêtes, ainsi que les pompes funèbres et 
ce, sans qu'il puisse rien exiger au delà de ses appointems pour ce genre 
de travaux. 
Art. 2e. 
Le dit dessinateur s'entendra avec les inspecteurs pour convenir avec eux 
des effets existans dans les magasins et qu'il seroit possible d'emploier 
dans les travaux projettés. 
Art 3e. 

Les desseins seront remis au Sieur Intendant des Menus et chargé du 
détail pour vous être présentés, et les dits desseins ayant été arrêtés et 
signés, il ne sera fait aucun changement dans l'exécution sans en avoir 
démontré par écrit la nécessité conjoinctement avec l'inspecteur, et ce sur 
les nouveaux ordres que nous donnerons alors. Tous les desseins signés et 
arrêtés seront remis après exécution de l'ouvrage au bureau des Menus 
pour être conservés dans les archives1692. 
Art. 4e. 
Après que les projets du dessinateur auront été arrêtés, il fournira à 
l'inspecteur tous les plans et coupes nécessaires, et l'inspecteur sera 
ensuite seul chargé de la conduite des ouvrage 1693. 
Art. 5e. 
Lorsque dans les travaux considérables, le dessinateur sera obligé de 
prendre de l'aide, le nombre en sera convenu entre lui et l'inspecteur pour 

1692  La plupart des dessins pourtant n'y sont plus. Pâris lui-même en a donné, pour 
les dessins de décors scéniques du moins, l'explication à Ch. Weiss à la fin de sa 
vie: "J'ai placé dans ce volume [le vol. VIII] des "Etudes d'Architecture "1 le peu que 
j'ai pu retirer des mains des peintres" écrit-il lui-même en 1806 (Fonds Pâris, ms. 3, p. 
15). 

1693  Sur ce point au moins ce règlement ne sera pas (ou pas longtemps) respecté, 
Pâris étant même progressivement chargé de régler les mémoires, quand on se saura 
souvenu qu'il était aussi architecte. 
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être par nous approuvé sur le compte qui nous en sera rendu par le Sieur 
Intendant des Menus chargé du détail, et l'écrit du nombre, du prix qui 
leur sera payé par jour, en sera remis, ainsi qu'il est dit cy-devant au 
Garde magasin général [Houdon] qui en fera les paiemens. 
Art. 6e. 
Hors des travaux extraordinaires dans lesquels le dessinateur sera obligé 
de se faire aider, il conviendra avec l'inspecteur des fournitures en papier, 
craions et encre de la Chine dont il aura besoin, lesquels lui seront 
délivrés par le Garde magasin général sur l'état qu'il aura présenté au 
Sieur Intendant les Menus, au bas duquel sera son ordre". 

Pour résumer la situation Pâris était chargé de concevoir et de dessiner 
les décors des fêtes et des spectacles (salles de bal comme catafalques), 
éventuellement en construisant préalablement les édifices -provisoires eux-
aussi- devant accueillir les bals, soupers, spectacles ..., (c'est-à-dire les 
"maisons de bois" ou quelquefois des "théâtres provisionnels"), d'en 
surveiller la réalisation par les artisans des Menus ou par les ouvriers des 
entrepreneurs, et enfin de règler les mémoires de ces entrepreneurs. 

Les débuts de Pâris (1778-1781) 
Après la théorie, la pratique : le 1 er juillet 1779, Pâris commence à tenir, 

pour quelques mois seulement malheureusement (jusqu'au 21 novembre 
1781), un "Journal relatif aux Menus Plaisirs" 1694  qui nous informe 
concrètement. sur le travail quotidien du dessinateur des Menus. 

Pour l'année 1778 nous n'avons que peu de précisions : Pâris a rédigé un 
"Inventaire général des décorations du grand théâtre [de Versailles]: le 
ler septembre 1778"1695, tel est le seul document daté qui témoigne de 
l'activité de Pâris. Mais sans doute a-t-il participé aux fêtes de Marly 
offertes, entre le 17 mai et le 6 juin 1778, par Louis XVI à Marie-
Antoinette pour la féliciter de sa grossesse (celle de Marie-Thérèse-
Charlotte). Qui d'autre aurait dessiné la salle de comédie provisoire, le 
café, la laiterie dont la construction est signalée1696  ? La même réflexion 
peut être faite pour les fêtes de Marly, encore, entre le 7 et le 28 octobre 
17781697.  

1694  BM. Besançon, Fonds Pâris, ms. 23, fol. 1-7. 
1695  BM. Besançon, Fonds Pâris, ms. 25, déjà cité. 
1696  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, pp. 173, qui cite Papillon de La Ferté, Metra, les 

Mémoires secrets, etc. 
1697  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, pp. 173. 
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Pour la salle de comédie de Marly, nous avons cependant peut-être un 
témoignage dessiné dans les papiers de Pâris où figurent neuf dessins d'un 
théâtre provisoire pour Marly1698. 

Ce qu'évoque le "Journal relatif aux Menus Plaisirs, commencé le ler 
juillet 1779" , et tenu jusqu'au 22 février 1780, c'est essentiellement la part 
administrative du travail de Pâris : assister aux assemblées des Menus-
Plaisirs (avec Papillon de La Ferté, Houdon, L.-R. Boguet), faire signer les 
devis par le duc d'Aumont, aller à Versailles, car si le service des Menus 
est pour l'essentiel basé à Paris, c'est bien à Versailles que Pâris doit aller 
surveiller la réalisation de ses projets. 

D'ailleurs, une des premières informations du "Journal" est un 
déplacement à Versailles, le 6 juillet. Voici le début de ce "Journal" : 
"Le ler juillet envoyé un devis de peinture à Mr. Boquet, à Mr. Deleuse, à 
Mr. Crommier, à Mrs. Protain et Bandon, en vertu de ce qui est statué 
dans l'article 5 du nouveau règlement de Mrs. les Premiers Gentilshommes 
de la Chambre du Roi1€ 99. Ces devis étoient accompagnés d'une lettre 
dans laquelle je les invitois à se rendre chès moi pour avoir 
communication du règlement touchant les finances. 
3 juillet. Le 3 j'ai reçu les prix de Mr. Boquet avec une lettre dans laquelle 
il me dit qu'il craint que ses prix ne puissent subsister comme il les donne 
eu égard aux charges imposées à l'entrepreneur. 
5 juillet. Le 5 en vertu de ce qui est ordonné dans l'article 16. du 
règlement ci-dessus la première assemblée [des Menus-Plaisirs] a été 
tenue aux Menus-Plaisirs entre le garde magazin, le machiniste et moi en 
présence du Sr. Pelletier, le Sr. Boquet n'ayant pu s'y trouver. On a lu le 
règlement sur lequel on a fait plusieurs observations. 10  Que comme on 
retouche actuellement des décorations appartenant aux Menus pour le 
spectacle de la Reine à Trianon1700, il faut que j'aille voir ce dont il s'agit 
et que je convienne de ce qui se fera à d'autres qui ont également besoin 
d'être retouchées. 2° Qu'on saisissoit le premier moment de liberté pour 
faire la visitte des décorations de Versailles, et les autres sitôt que cela se 
pourra. 3° Que pour ce qui concerne les pierreries, lustres, etc. il  y a un 
homme attaché aux Menus qui n'est occupé qu'à les mettre en état et que 

1698  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R. I, n° 25-33. Nous reviendrons sur ce 
projet de théâtre et sa datation exacte. 

1699  II s'agit du règlement de 1778-1779 transcrit plus haut. 
1700  A.-Ch. Gruber, 1972 , p. 174, parle bien de fêtes à Trianon, mais en juin 1779. 

Il faut donc supposer que ces fêtes se sont prolongée en juillet. 
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beaucoup de lustres sont dispersés par les prêts qu'on en fait. 4° Que les 
journées de peintres portées sur les devis donnés aux entrepreneurs ne 
sont pas praticables par le peu de confiance qu'on peut prendre à ces 
sortes d'ouvriers. 5° Le machiniste a promis de communiquer son accord 
avec l'Opéra, cette proposition a été faite par le désir qu'il a d'être chargé 
de l'entreprise de la menuiserie du théâtre, mais il y a plusieurs 
inconvéniens à cela. Le machiniste a la direction des ouvriers employés à 
la journée par le théâtre, c'est lui qui leur fixe leur ouvrage; de là on peut 
craindre que s'il est chargé de l'entreprise des choses neuves il n'employe 
les ouvriers du Roy à ses propres travaux : ainsi il paroît qu'il faut lui 
interdire absolument l'entreprise. 6° On n'a rien pu statuer sur les 
dépenses faites jusqu'à ce jour, mais d'or en avant et à commencer de ce 
jour, on se conformera au Règlement". 

Le 21 septembre, Pâris "voyage à Versailles pour converser avec Mr. 
Houdon sur les réparations nécessaires à l'Hôtel des Menus". Le 28, il 
"voyage à Saint-Hubert pour les réparations au magazin" . Le 30 
septembre, il "voyage à Choisy pour les réparations à faire au magazin" . 

Le mois d'octobre 1779 est un mois caractéristique. Le 4, Pâris porte à 
La Ferté un devis de réparations à effectuer à l'hôtel des Menus-Plaisirs de 
Saint-Hubert1701. La Ferté l'engage à le remettre directement au duc 
d'Aumont, Gentilhomme qui a la charge de la comptabilité. Le même jour 
il a une assemblée des Menus-Plaisirs, avec Houdon et Boguet. Le 8 
octobre de duc d'Aumont approuve le devis pour Saint-Hubert. Du 13 au 
15, il effectue un voyage à Fontainebleau (sans doute pour l'entretien du 
magasin des Menus) où il loge chez N.-M. Potain, contrôleur des Bâtimens 
du roi 1702. Le 19 octobre, il va faire signer par le duc d'Aumont un devis 
de réparation pour le magasin des Menus de Choisy-le-Roi. Le 29, il est à 
Versailles. 

L'année 1779 est une de celles durant lesquelles sont effectués de 
nombreux ouvrages d'entretien des magasins : 42 500 livres sont 

1701  Le service des Menus-Plaisirs de Saint-Hubert, créé vers 1760, après la 
construction du château, sera supprimé en décembre 1792. 

1702  Plus exactement "contrôleur du Bureau des plans et desseins des Maisons 
royales", aux appointements de 3 000 livres en 1775 (AN. 01  2767). 
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dépensées. Nous en trouvons des mentions dans la comptabilité des 
Menus1703, pour Saint-Hubert1704  et pour Fontainebleau. 

Pour Choisy un devis est conservé dans les archives de la Maison du 
roi 1705, qui correspond justement à celui cité dans le "Journal" de Pâris, 
daté du 19 octobre, et signé par le duc d'Aumont le jour même "Bon pour 
être exécuté". Malgré son intérêt architectural restreint, nous le 
transcrivons ci-dessous car il s'agit d'un des rares témoignages concrets de 
ces menus travaux d'entretien dont l'artiste a aussi la charge, d'autant plus 
qu'il est accompagné d'un petit croquis de sa main [fig. 300]. 
"Devis pour la construction de deux fermes servant à soutenir deux 
poutres cassées dans l'attelier des menuisiers du Magazin des Menus 
Plaisirs du Roy à Choisi. 
Il sera placé sous chacune des dittes poutres cassées une ferme composée 
d'une poutrelle de 23 pieds delong sur 12°. et 15°. de grosseur, portée par 
deux poteaux de 18 pieds 6° de longr. sur 12°. et 8°. de grosseur, dans 
lesquels seront assemblés de forts liens [des jambes de force] de 7 pieds de 
longr. pour soulager la portée des dites poutres. Les poteaux seront posés 
sur des dés de pierre dure de 1 P. 8°. de hauteur sur 14°. et 10°. de 
largeur, lesquels seront assis sur une fondation d'une profondeur 
convenable qui sera liée avec l'ancienne par des arrachemens; le tout 
conformément à la coupe ci-contre. fait à Paris le 19 octobre 1779. 
[signé] Paris dessinateur du Cabinet du Roy". 

Modeste tâche, mais bon apprentissage pratique, qui évoque les tout 
aussi modestes travaux menés dans sa jeunesse par C1.-N. Ledoux pour la 
maîtrise des Eaux-et-Forêts de Sens1706. 

Pour les mois de novembre et de décembre, le "Journal" mentionne la 
signature d'un devis pour Fontainebleau par Le Ferté et Aumont le 4 

1703  "Etat du montant des constructions et entretien [...]", AN. 01  2812. 
1704  Pour situer l'hôtel des Menus-Plaisirs de Saint-Hubert on peut se référer au 

plan du village dressé en 1783 (AN. Versement de l'Architecture, XXXI, 92) qui 
indique l'emplacement de l'"Ancien Hôtel des Menus-Plaisirs". L'entretien du château 
était à la charge des Bâtiments du roi (J.-Fr. Heurtier inspecteur général et Gravois 
inspecteur pour le département de Trappes, Saclay et Saint-Hubert) (AN. 01  1744). 
Dans le village de Saint-Hubert, créé de toute pièce sur un plan quadrillé, en même 
temps que le château, il y avait outre les Menus-Plaisirs, un hôtel du Garde-Meuble, 
une église, un presbytère, ... etc.. 

1705  AN. 01 2812. 
1706  Cf. M. Gallet, "La jeunesse de Ledoux", dans Gazette des Beaux-Arts, février 

1970, pp. 65-92, et Le Sénonais au )(Ville siècle. Architecture et territoire (P. Pinon et 
L. Saulnier-Pernuit dir.), Sens, 1987. 
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novembre, l'envoi à La Ferté d'un devis pour Versailles le 11, son retour le 
15, une assemblée des Menus-Plaisirs le 6 décembre, ... etc.. 
Les jours qui suivent illustrent le rythme trépidant du travail de Pâris1707  : 

- le 7 décembre il utilise un élément de décor du Palais de Pierre qui, 
modifié, pourra représenter le "Palais des rois de Sparte" dans la pièce 
Agir de Laignelot; 
- le 8 décembre il reçoit le programme d'Aucassin et Nicolette ou les 
moeurs du bon vieux temps , pièce de Sedaine et Grétry, pour le second acte 
de laquelle il doit composer une 'forteresse du 12e siècle" ; 
- le 10 décembre les décors d'Aucassin et Nicolette sont dessinés. 
Il s'agit de représentations données au château de Versailles. 
- le 16 décembre : "On m'attendoit pour la décoration du Bal de la Reine. 
J'ai déterminé M ". le Maréchal de Duras à faire faire une voussure au 
plafond. J'ai donné le dessin du pourtour de la salle et je suis revenu le 
soir [à Paris]". 
- le 17 décembre : "J'ai vu Durameau qui a composé le grouppe du milieu 
et qui composera le milieu du plafond qu'il m'envoyera à Versailles". 
- le 17 décembre: "Je suis allé à Versailles où j'ai mis la décoration en 
train. J'y suis resté jusqu'au 19. Au soir je suis revenu Paris. 
Je suis retourné à Versailles le 20 et j'y suis resté jusqu'au 22 au soir. La 
reine a voulu que la tribune resta en place et on est convenu de n'y rien 
faire. On a donné le 22 la pièce de Laignelot (Agir) et la décoration que j'y 
ai fait a paru réussir. 
Le 26 je suis retourné à Versailles où j'ai resté jusqu'au 29. Au soir la 
Reine a été contente de sa salle de bal et on en a fait beaucoup de 
complimens. Mr. de Duras a été aussi fort satisfait. On a donné le 29 la 
pièce de Sedaine (Aucassin) et elle n'a pas eu un grand succès. M r. le Duc 
de Villequier a fixé ma place dans l'orquestre [sic] ". 

Le même "Journal" permet de saisir, pour l'année 1780, la succession 
des voyages à Versailles. Pâris s'y rend les 13 janvier, 4, 11 et 18 février, 
25 mars, 24 mai, 25 août, 23 septembre, 18 octobre, 5, 7 et 22 novembre, 
soit en moyenne une fois par mois. A la date du 24 janvier remarquons le 
réglement par Pâris d'un mémoire de Francastel (menuisier) de 7 875 livres 
pour une salle de spectacle à Marly. 

A partir de 1778, la multiplication des projets, des déplacements, prend 
l'essentiel du temps de Pâris. Le service des Menus-Plaisirs lui laisse peu 

1707  BM. Besançon, Fonds Pâris, ms. 23, fol. 5-7. 
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de temps pour ses projets privés qui seront pourtant nombreux, notamment 
au début des années 1780. 

L'OEUVRE DE PÂRIS AUX MENUS-PLAISIRS 

Comme nous l'avons évoqué précedemment, le travail de dessinateur 
des Menus-Plaisirs, était en fait un travail d'architecte, puisqu'il s'agissait 
non seulement de projeter des décors pour des spectacles théâtraux ou 
autres, des décorations intérieures pour des fêtes, des bals, mais aussi de 
construire les édifices provisoires destinés à accueillir ces décors et 
décorations quand les espaces construits en maçonnerie manquaient ou 
étaient insuffisamment grands. 

Ces édifices provisoires pour les fêtes et les bals étaient des "maisons de 
bois", et éventuellement pour les spectacles scéniques des théâtres 
provisoires, le tout en bois, ensuite décorés de stucs et de toiles peintes. En 
outre le dessinateur des Menus avait la charge de l'entretien des magasins, 
éventuellement celle d'en construire de nouveaux. 

Comme tout architecte Pâris devait suivre la réalisation de ses projets 
dessinés et régler les mémoires des entrepreneurs. 

Mais dans ce travail d'architecte il convient tout de même de distinguer 
nettement deux sortes de réalisations : les constructions d'édifices 
provisoires d'un côté et les décors ou décorations de l'autre. 

Pour connaître l'oeuvre de Pâris nous disposons de deux types de 
sources: d'une part la liste des fêtes de Cour données entre 1778 et 
17891708, et pour lesquelles il est légitime de penser que Pâris a travaillé 
en tant que dessinateur des Menus, et d'autre part les dessins conservés 
(pour l'essentiel à Besançon) des décors de certaines de ces fêtes 1709. 

Même si seuls les projets connus par des dessins de Pâris peuvent lui 
être sûrement attribués, il est vraisemblable qu'il a donné des dessins pour 
un certain nombre d'autres fêtes (une douzaine environ1710, en plus des 

1708  Liste dressée par A.-Ch. Gruber, A.-Ch. Gruber, 1972, pp. 173-182. 
1709  On trouvera une liste chronologique de tous les projets connus de Pâris pour 

les Menus-Plaisirs dans la "Chronologie des projets" ("Architectures éphémères"), 
"Annexes", Volume V. 

1710 Pâris a  pu notamment intervenir dans les décorations des fêtes suivantes: fêtes 
à Marly et à Versailles en mai juin 1778 pour la première grossesse de la reine, fêtes à 
Versailles pour la naissance de Marie-Thérèse-Charlotte en décembre 1778, fêtes à 
Trianon en juin 1779 et en 1780 (salles de spectacle), fêtes à Versailles en juillet 1781 
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huit attestées) à propos desquelles les documents conservés ne citent pas 
son nom. 

Il en va de même pour les constructions de "théâtres provisionnels" ou 
de magasins. Sont attestés par des dessins de Pâris, la construction d'un 
théâtre à Marly en 1779 et celle du théâtre de l'Aile Neuve du hâteau de 
Versailles en 1785, mais il n'est pas impossible que celle de la "salle de 
spectacle" ou "théâtre" de Trianon en 1780 (pour 28 000 livres)1711, par 
exemple, puisse lui être attribuée. Quant aux magasins, plusieurs ont été 
construits entre 1778 et 1788, les autres ont été entretenus, des projets 
n'ont pas été réalisés, et bien que presqu'aucun projet ne soit signé 
explicitement de Pâris et que presqu'aucun dessin ne soit conservé, il est 
évident que, par fonction, Pâris a eu la responsabilité de tous ces ouvrages. 

Les programmes et les moyens architecturaux ("maisons de bois" et 
décorations) 

Pour bien comprendre la nature de l'oeuvre de Pâris pour les Menus-
Plaisirs, il convient d'abord de bien distinguer les programmes et les 
moyens architecturaux qui y correspondent. 
- les catafalques sont des constructions isolées placées dans des églises 
(Notre-Dame de Paris ou abbatiale de Saint-Denis); 
- les fêtes (célébrations, carnavals, ....etc.), qui se traduisent concrètement 
par des salles de bal, des salles à manger, des cabinets, ...etc., peuvent 
avoir lieu dans des salles du château de Versailles qu'il convient seulement 
d'aménager intérieurement (cas de la salle de bal aménagée en avril 1780 
dans le foyer de l'Opéra ou Grand théâtre du Château) ou bien dans des 
constructions nouvelles provisoires. Ces constructions sont soit isolées 
(tentes, salles de verdure, et autres, éventuellement dans des "maisons de 
bois"), soit adossées (en général des "maisons de bois", cas des bals de la 
reine en hiver) aux salles du château avec lesquelles elles communiquent 
par les portes-fenêtres. Un cas particulier est celui des corps de feux 
d'artifice (à Marly en 1781 par exemple); 

en l'honneur du comte de Provence, pour la réception de Joseph II venu sous le nom de 
comte de Falkenstein, fêtes pour la réception de Paul de Russie cvenu sous le nom de 
comte du Nord en juin 1782, fêtes pour la réception de Gustave III de Suède venu sous 
le nom de comte de Haga en juin et juillet 1784, fête à Saint-Cloud en juin 1785, 
spectacle d'Astley (loges et tribunes dans le manège des Petites Ecuries de Versailles) 
le 25 avril 1786, et fêtes à Saint-Cloud (théâtre de bois, grande tente, maisons de bois) 
entre le 14 mai et le 15 juin 1788. 

1711 AN.  01 2810 et 01  2812. 
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- les théâtres provisoires, ou "provisionnels" pour employer le terme de 
l'époque, sont soit construits dans le château (cas du "théâtre neuf" de 
l'"Aile Neuve" du château de Versailles en 1785), soit construits isolément 
(cas de la "salle de comédie" de Marly en 1778 ou 1779 et du "théâtre de 
bois" de Saint-Cloud en 1788, éventuellement sous des "maisons de bois"). 
- les magasins ou hangars sont des constructions neuves en bois; 
- les salles d'assemblée enfin (assemblées des Notables ou Etats Généraux) 
sont des aménagements réalisés à l'intérieur du hangar des Menus-Plaisirs 
à Versailles, comme nous le verrons. 

La première constation, qui n'a jamais été faite clairement par les 
auteurs qui se sont intéressés aux Menus-Plaisirs (A. Marie, P. Verlet, A. - 
Ch. Gruber), est qu'il faut distinguer les décorations intérieures, salles de 
bal, salles à manger ou salles de spectacle (essentiellement dans le château 
de Versailles et sous le hangar de l'hôtel des Menus-Plaisirs de Versailles) 
et les constructions provisoires (maisons de bois, maisons de verdure, 
tentes, magasins et hangars, éventuellement théâtres). C'est de cette 
confusion qu'est née l'idée erronée selon laquelle la salle des Etats 
Généraux avait été réalisée à l'aide de "maisons en bois"1712. 

Il existe cependant un point commun aux décorations intérieurs et aux 
constructions, ainsi qu'aux décors scéniques : les éléments étant 
démontables peuvent servir plusieurs fois, plus ou moins modifiés. Il sont, 
entre deux fêtes ou spectacles, entreposés dans les magasins des Menus, 
puis réemployés. 

C'est grâces aux inventaires dressés des éléments conservés dans ces 
magasins, justement, et aux dessins de Pâris figurant ces constructions 
éphémères, que nous pouvons connaître la nature des matériaux utilisés. 

Le document le plus précieux est l'"Inventaire général des effets 
appartenant au Roi existans dans les magazins des Menus Plaisirs de Sa 
Majesté , tant à Paris qu'à Versailles, Fontainebleau, Choisy, Compiègne 
et Saint-Hubert, le dit inventaire fait le ler janvier. 7e. vol.", sans doute 
dressé par Houdon, garde magasin1713. 

Le chapitre 12 intitulé "Tentes, pavillons, marquises, mansardes et 
cannonières du Roy, Maisons de bois, ameublement d'icelles et meubles de 

1712  Cf. plus bas, la discussion de ce problème. 
1713  AN. 013244. 
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campagne du Roi" est celui qui détaille les éléments qui nous intéressent. 
Les tentes sont là au nombre 166. Les "maisons de bois" sont au nombre 
de six et numérotées. Elles peuvent comporter un cabinet et une garde-
robe. Il est précisé (p. 63) que la "Maison de bois if 6" a été couverte en 
chassis en 1779. Cet arrangement est donc l'oeuvre de Pâris. 

Les dessins de Pâris, particulièrement les plans et les coupes, montrent 
assez bien le principe des "maisons de -bois" et de leurs assemblages. Les 
petites "maisons de bois" sont simplement composées de panneaux ou 
chassis juxtaposés, sans armature particulière, mais pour les grandes, des 
poteaux (qui peuvent être habillés en pilastres) forment des sortes de 
contreforts intérieurs. Les cloisons sont de simples chassis. Le rythme des 
poteaux, écartés de 2m401714, constitue une trame quadrillée régulière qui 
permet de faire coïncider les contreforts avec les poteaux ou colonnes 
isolées, afin d'utiliser des poutres standardisées. 

Quand il s'agit d'assembler plusieurs "maisons de bois" (en général une 
grande -qui peut atteindre presque 30m de long) et plusieurs petites, 
formant autour comme une grappe, les "maisons" ne sont pas strictement 
accolées les unes aux autres mais forment une double paroi avec un vide 
de 0,5m environ, sans doute réservé pour des facilités de montage. De 
petits passages assurent les communications entre les "maisons", mais 
aussi, éventuellement entre "maisons" et façades du château. 

Les "maisons de bois", qui ne sont pas une innovation du règne de Louis 
xvi 1715, peuvent être utilisées isolément ou assemblées entre elles, 
comme nous l'avons vu. Mais l'idée nouvelle de Pâris est celle qui consiste 
à les accolées aux façades du château, notamment sur la façade 
méridionale de la Cour royale1716, afin d'en accroître les espaces 
intérieurs. Cette idée lui vint, semble-t-il, en mars 17841717, et il l'a mis en 
oeuvre pour la première fois pour les bals de l'hiver 1784-17851718. 

1714  Les coupes techniques cotées (par exemple Fonds Pâris, carton R. I, n° 3) 
permettent de calculer que les poteaux sont distants, d'axe en axe, d'une toise un quart. 

1715  Cf. P. Verlet, Le château de Versailles , Paris 1961, p. 620 (de l'édition de 
1985) et A.-Ch. Gruber, 1972, p. 218. 

1716  Cf. A. Marie, "Les féériques baraques qui se greffaient sur le château de 
Versailles", dans Connaissance des Arts, n° 191, 1968, pp. 68-75. 

1717 Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, p. 219. 
1718 Cf. plus bas. 
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"Mai-sons en bois", chassis, colonnes, éléments divers entreposés dans 
les magasins, pouvaient être réemployés, comme nous l'avons vu. La 
comparaison entre les différentes constructions provisoires pour les bals 
d'hiver de la reine (de 1785 et de 1787 notammant1719) montre des 
similarités entre les "salles du buffet", ou autres, qui prouvent que des 
"maisons" entières étaient remontées. Nous verrons plus loin que pour la 
salle des Etats Généraux des chassis, des entablements en bois, des 
planchers de la salle d'Assemblée des Notables de 1788 serviront à 
nouveau après adaptation. Pour les décors scéniques cela était encore plus 
vrai. Nous venons de voir que des décors du Palais de Pierre ont été repris 
pour Agir. Nous avons également vu que dans le mémoire devant justifier 
l'augmentation de ses appointements il était question de "desseins qu'il a 
fourni pour rectifier ou réparer d'anciennes décorations". Et nous aurons à 
citer d'autres exemples. 

Il existe même l'exemple d'un "théâtre en bois" 1720,  sorte de théâtre 
portatif, construction démontable. Peut-être est-ce lui qui a été utilisé pour 
les fêtes de Saint-Cloud en septembre-octobre 17881721? 

Nous analyserons les projets de Pâris programme par programme. 

Naissance et pompes funèbres 
Pâris, durant sa charge, eut une naissance et trois décès à célèbrer. 

Pour la naissance du Dauphin qui eut lieu le 22 octobre 1781, ou bien pour 
une fête marquant la grossesse de la reine sans doute en juillet 17811722, 
Pâris conçut et réalisa : 

- Une salle de banquet et de bal, en verdure, et un corps de feu d'artifice 
dans le parc du château de Marly. Ce projet est connu par plusieurs dessins 
regroupés sur deux planches des "Etudes d'Architecture "1723  intitulées: 
"Salle de banquet et de bal pour les fêtes données à Marli sur le devant de 
la grande pièce d'eau pour la naissance du Dauphin fils de Louis XVI" 1724  
et "Décoration placée à l'extrémité du miroir d'eau des jardins de Marli 

1719 cf.  plus bas. 
1720  BM. Besançon, Fonds Pâris, "Etudes d'Architecture", vol. VIII, ms. 483, fig. 

315 et 319. 
1721 cf. plus bas. 
1722  Sur la discussion de ce problème, cf. A.-Ch. Gruber, 1972, pp. 128-132, et fig. 

84-87. 
1723  BM. Besançon, Fonds Pâris, vol. IX, pl. IX [fig. 122] (une élévation, un plan 

et trois coupes de la salle de verdure)-X (une élévation du corps de feu d'artifice). 
1724  Titre figurant sur la planche elle-même. 
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pour faire fond au feu d'artifice "1725, ainsi que par quelques coupes 
techniques 1726. 

C'est l'un des projets les plus étonnants de Pâris et l'un des plus souvent 
publiés1727. Il s'agit, pour la salle de banquet et de bal, d'une construction 
imitant un gigantesque bosquet d'arbustes taillés (genre topiaire) entourant 
un pavillon circulaire surmonté de statues qui émergent de la verdure. En 
fait le plan et la coupe technique montrent, pour l'essentiel, une salle 
rectangulaire (salle de banquet et salle de bal) de 24m par 17m, terminée 
par deux absides ou hémicycles (buffets), réalisés en poteaux, poutres et 
chassis (système des "maisons de bois"), formant une boîte parallélépipéde 
(avec un plafond à voussures plates ou courbes) encadrée de deux demi -
cylindres, sur laquelle est posé le pseudo-pavillon, un cylindre en chassis, 
dont seule la corniche est en relief, les arcades et les pilastres ionique étant 
peints en trompe-l'oeil. Des ouvertures habilement pratiquées, en 
prolongement, dans les chassis soutenant la verdure et dans ceux formant 
les voussures du plafond éclairent la salle de banquet. Cette structure est 
évidement indévinable tant de l'extérieur que de l'intérieur. 

Car, seconde merveille de ce projet, la salle de banquet, le jour, peut se 
transformer la nuit en salle de bal, comme l'explique une note commentant 
le plan: "Les lignes rouges indiquent les décorations de verdure formant la 
première salle [salle de banquet de jour] sous laquelle seroient celles qui 
formeroient la salle de bal [de nuit] en y ajoutant les huit colonnes teintées 
en jaune". De jour, en effet, des chassis en treillage doré couvrent les 
parois et des chassis couverts de feuillages frais tapissent le plafond à 
voussures1728, décor escamotable qui recouvre le décor nocturne plus 
strictement architectural. 

Le plan présente la construction dans son arrangement nocturne de salle 
de bal. L'espace de danse central est entouré de gradins dits 
"amphithéâtres pour les femmes", une "loge de la famille royale" occupe 
un renfoncement face à l'entrée, les deux au milieu des grands côtés du 
rectangle. Sur les petits côtés, de part et d'autre des portiques, qui ouvrent 

1725  Titre figurant dans la "Table" (pl. X). 
1726  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton K, n° 1 [fig. 121] (et non R I, n° 3 comme 

l'écrit A.-Ch. Gruber) (coupe longitudinale version jour à gauche et version nuit à 
gauche) et 12 [fig. 121] (coupe transversale version nuit). Ces coupes dessinées au trait 
sont d'ailleurs bien plus réalistes que celles lavées des "Etudes d'Architectures". Elles 
nous montrent notammant que les voussures étaient en fait plates et non courbes 

1727  A.-Ch. Gruber, 1972, fig. 83-87. 
1728  "Etudes d'Architecture", pl. IX, coupe longitudinale sur la salle de banquet 

[fig. 122]. 
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sur les fontaines décorant le fond des absides1729, sont les "amphithéâtres 

des musiciens". Ces hémicycles sont les "salles des rafraichissemens". 
Derrière les gradins, une sorte de tribune surélevée est dite "loges pour le 

Cour" . 
Le soubassement en pierre de taille1730  forme une terrasse appelée 

"balcon d'où l'on verra les parties de la fête qui se passeront à l'extérieur", 
notammant les feux d'artifices et des spectacles sur le plan d'eau peut-être. 

Face à cette "maison de bois" habillée de branchages, le "corps de feu 
d'artifice" est un portique en hémicycle qui reprend la forme de l'extrémité 
de "la grande pièce d'eau" et forme ainsi un nymphée d'où des cascades 
jaillissent. Au milieu du bassin un obélisque, posé sur une vasque, se 
dresse sur un amoncellement de rochers (sur lesquels sont couchées des 
statues de divinités aquatiques), à la manière des grandes fontaines 
romaines (place Navone par exemple). Le nymphée en appareil rustique 
peut rappeler par sa forme celle de la villa Aldobrandini à Frascati que 
Pâris avait visitée et relevée en 1772 (le 13 octobre notammant), et les 
éléments sont empruntés à d'autres villas, Albani ou Farnèse (à 
Caprarole)1731. Les colonnes peuvent aussi s'inspirer de celles du 
nymphée de Chatou (de J.-G. Soufflot ou de J.-J. Lequeu, vers 17741732). 

Pâris projeta quatre catafalques, dont seuls deux furent réalisés : 
- Le catafalque de l'impératrice Marie-Thérèse, dans l'église Notre-

Dame de Paris, pour la pompe funèbre qui eut lieu le 31 mai 17811733. Ce 
projet est connu par plusieurs dessins1734. 

- Le catafalque de Madame Sophie, tante du roi, pour la pompe funèbre 
prévue dans l'abbatiale de Saint-Denis le 4 mars 1782. Ce projet n'est 
connu par aucun dessin1735  et n'a pas été réalisé1736. 

1729  Imitées de la villa Albani dit A.-Ch. Gruber, 1972, p. 130. 
1730  Probablement feinte. 
1731  A.-Ch. Gruber, 1972, p. 132. 
1732  Cf. Jardin en France. 1760-1820. Pays d'illusion, terre d'expériences, Paris, 

1977, n° 79, p. 78. 
1733  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, pp. 110-113. Le projet de Pâris (absent) fut ensuite 

présenté à l'Académie d'Architecture par N.-H. Jardin, le 11 juin 1781. Cf. H. 
Lemonnier, IX, p. 49. 

1734  BM. Besançon, "Etudes d'Architecture", vol. IX, pl. VIII ; Musée du Louvre, 
Cabinet des dessins. 

1735  Mention dans BM. Besançon, "Etudes d'Architecture", vol. IX, "Table", pl. 
VIII. 

1736  A.-Ch. Gruber, 1972, p. 176, précise : "Sans cérémonie", mais Pâris avait déjà 
préparé son projet. 
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- Le- catafalque du duc d'Orléans, dans l'église Notre-Dame de Paris, 
pour la pompe funèbre qui eut lieu le 14 février 17861737. Ce projet n'est 
connu par aucun dessin1738. 

- Le catafalque de Charles III, roi d'Espagne (décédé en 1788), pour une 
pompe funèbre qui fut annulée à cause des événements1739. Mais quelques 
dessins sont conservés de ce projet1740, ainsi qu'une maquette en bois 
peint1741.  

Les seuls projets de catafalque connus sont donc ceux dessinés pour les 
pompes funèbres de Marie-Thérèse d'Autriche, mère de Marie-Antoinette, 
et pour Charles III d'Espagne. 
Il s'agit dans tous les cas d'un catafalque couvert d'un voile, juché sur un 
sarcophage à pieds, lui-même surmontant un piédestal, le tout reposant sur 
un socle à quatre podiums encadrant des emmarchements. Voilà pour 
l'architecture. Des statues, devant le piédestal, représentent des scènes liées 
à la vie du souverain dont la pompe est célébrée : la France debout 
consolant l'Europe couché en lui montrant la postérité de l'impératrice1742  
(en l'ocurrence Marie-Antoinette sa fille) pour le cénotaphe de Marie-
Thérèse, la Justice et le Foi en lamentation1743  pour le cénotaphe de 
Charles III. Des candélabres prolongeant les podiums complètent le 
composition. 

Le cénotaphe de Marie-Thérèse est en outre décoré des cariatides 
entourant le sarcophage, et de bas-reliefs relatant la vie de 
l'impératrice1744. Plus sobrement, dans le cénotaphe de Charles III, le 
piédestal est couvert de voiles funèbres. On notera également dans ce 
dernier que le sarcophage adopte la forme d'une baignoire antique ou 
labrum.. 

1737  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, p. 179. 
1738  Mention dans BM. Besançon, "Etudes d'Architecture", vol. IX, "Table", pl. 

VIII et dans AN. 0 1  2812. 
1739  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, pp. 113. 
1740  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton E, n° 33-39 
1741  Collection Pâris, Ch. Weiss, 1821, p. 203, n° 319. 
1742  Sur une face latérale du cénotaphe ( "Etudes d'Architecture", vol. IX, pl. VIII, 

haut). 
1743  Sur une face principale du cénotaphe ( Fonds Pâris, carton E, n° 3), reproduit 

par A.-Ch. Gruber, 1973, p. 46. 
1744  La description précise s'en trouve dans les Mémoires secrets, t. XVII, pp. 207 - 

209, ce que signalent Ch. Weiss, 1821, p. 10, note (1) (qui signale aussi que Moreau-le-
Jeune a gravé les différentes faces du monument), et par A.-Ch. Gruber, 1972, pp. 112-
113. 
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Ces monuments sont réalisés en bois et en plâtre (peints en marbre feint 
ou dorés). Les peintures sont de Durameau, peintre attitré des Menus, et 
les sculptures de A. Bocciardi 1745. 

Pour le catafalque du duc d'Orléans, si nous ne connaissons aucun 
dessin, nous possédons cependant un détail sur sa réalisation, donné dans 
un "Projet de devis de couverture d'une partie de la cour des Menus 
[...] ,, 1746, datable rédigé à la fin du mois de février1747, juste après la 
pompe funèbre. Pâris y écrit qu'à cause de l'exiguïté des ateliers des Menus 
(à Paris, rue Bergère) "les travaux du dernier cataphalque [celui du duc 
d'Orléans donc] ont éprouvé bien des difficultées, et que ce n'est pas sans 
peine qu'on a pu les finir pour le moment de la cérémonie". 

Les bals et autres fêtes 
Les bals représentent l'essentiel des programmes qu'eut à traiter Pâris. 

Nous analyserons ses projets dans leur ordre chronologique, mais en 
présentant les bals dits de la reine, ou bals d'hiver, qui étaient des bals de 
carnaval, ensemble. 

Un des bals pour lesquels Pâris eut à dessiner des décorations (dont le 
souvenir est conservé par des dessins) eut lieu à l'intérieur du château de 
Versailles : 

- Salle de bal dans le foyer de l'Opéra du château de Versailles, projet 
non daté1748  et d'exécution incertaine. Les cinq plans et les cinq coupes-
élévations conservés1- 749  ne représentent malheureusement que très 
partiellement les mêmes projets: seule la coupe-élévation n° 84 correspond 
au plan n° 77. Ce qui fait que ce sont neuf variantes que nous connaissons 
pour ce projet d'aménagement de la scène de l'Opéra. Moyennant quoi ces 
variantes illustrent un même principe : garnir d'une colonnade 
monumentale (d'ordre corinthien) le pourtour de la scène et la couvrir d'un 

1745  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, p. 113. 
1746 AN.  01 2812. Nous reviendrons sur cet important devis à propos des magasins 

construits par Pâris et à propos des assemblées des Notables. 
1747  Une note précise: "Remis à M. de la Ferté, 24 féver. 1786". 
1748 AN.  01 17884, n°  76-84bi5. Ce bal n'est pas repérable dans le "Catalogue 

général des fêtes françaises de 1763 à 1790", dressé par A.-Ch. Gruber, 1972. 
L'attribution à Pâris n'est d'ailleurs qu'une hypothèse, les dessins semblant de sa main. 
A titre indicatif, le catalogue de D. Gallet-Guerne, Archives Nationales. Versailles. 
Dessins d'architecture de la direction générale des bâtiments du roi, t. I, Le château, 
les jardins, le parc, Trianon, Paris, 1983, pp. 352-354, n°  1846-1854bi5, attribue ces 
dessins à Pâris. 

1749  Cinq plans n°  76-80 et cinq coupes-élévations n°  81-84bis. 
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plafond voûté (coupoles applaties ou voûte en arc de cloître), afin d'obtenir 
un salle de bal centrée, rectangulaire, circulaire ou ovale. Des gradins 
adossées à la colonnade forme un amphithéâtre (pour les dames 
probablement)1750, et une tribune placée à mi-hauteur des colonnes 
monumentales accueille les autres membres de la Cour. 

Les variantes, outre la géométrie de la salle, portent surtout sur l'unité de 
l'espace: un espace central presque unitaire (n° 76), un espace central avec 
des absides rectangulaires ou en hémicycle (n° 77, 78 ou 79), un espace 
central avec deux salons ovals latéraux distincts (n° 80). 

Le lieu (la scène de l'Opéra), comme les dispositifs de Pâris, évoquent 
évidemment le Bal paré de 1770 conçu et réalisé par Challe, Arnoult et 
Bélanger 1751. D'ailleurs Pâris possédait deux dessins de Cl.-J.-B. Jallier, 
architecte, représentant cette somptueuse décoration 1752. Dès lors s'agit-il 
d'esquisses de Pâris pour s'entraîner à dessiner ce genre d'aménagement, de 
projets pour un bal dans l'Opéra (réalisés ou non), ou si notre attribution à 
Pâris est erronée, des études pour le Bal paré de 1770 lui-même ? 

Les divers autres bals pour lesquels Pâris eut à construire des édifices 
éphémères sont, dans l'ordre chronologique: 

- Une salle aménagée dans une tente rustique, à Trianon, pour les bals 
donnés entre le 24 et le 29 juin 17851753. Cette tente aménagée est peut-
être connue par quelques dessins de Pâris 1754. 

- Une salle aménagée dans une "maison de bois" à Saint-Cloud, pour les 
fêtes données du 30 août au 10 octobre 17851755. Ces "maisons de bois" 
décorées sont peut-être connues elles aussi par quelques dessins de 
Pâris 1756. 

1750  Une coupe détaillée sur un "amphithéâtre" de ce type (BM. Besançon, Fonds 
Pâris, carton R I, n° 8, que nous avons publiée -dans Des Menus-Plaisirs aux Droits de 
l'Homme, Paris, 1989, p. 44- à tord comme correspondant à la Salle des Etats 
Généraux) pourrait à peu près correspondre à la coupe-élévation n° 76. 

1751  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, pp. 62-70. 
1752  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I, n° 37-38 (reproduits par A.-Ch. 

Gruber, 1972, fig. 39 et 40). 
1753  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, p. 178. 
1754  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R. I. 
1755  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, p. 178. 
1756  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I. 
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- Une salle aménagée dans des tentes à Trianon, pour les fêtes données 
les 5 juillet et 22 août 17851757. Ces tentes aménagées sont peut-être 
connues par quelques dessins de Pâris 1758. 

- Et enfin un "théâtre de bois", des "maisons de bois" et une grande tente 
aménagées pour les fêtes donnée à Saint-Cloud du 14 mai au 15 juin 
17881759. Par contre ce projet n'est pas représenté dans les cartons de 
Pâris, mais il en est logiquement l'auteur. 

Ces constructions et décorations corespondent sans doute à des dessins 
conservés à Besançon, mais les correspondances sont très difficiles à 
établir, ces dessins (des coupes en général) étant muets. 

Les deux autres1760  montrent l'une l'élévation sur une grande salle de 
ba11761  avec colonnes ioniques, tribunes et gradins, et l'autre l'élévation 
sous les portiques qui entourent la salle de bal proprement dite. 

Les bals de carnaval ou bals de la Reine 
Les bals de la reine sont ceux pour lesquels Pâris inaugure le système 

qui consiste à accolée des "maisons de bois" contre les façades du château 
de Versailles afin de développer les salles de bal, salles à manger, salle de 
billard, les différents buffets, cabinets, ... . Le problème n'est pas 
seulement de disposer d'espaces plus grands, mais surtout de pouvoir 
composer des plans compacts, éventuellement centrés, alors que le château 
n'offre que des enfilades de pièces allongées à la distribution inadaptée au 
genre de fête souhaitée. Il s'agit en effet, simultanément, d'utiliser les 
différents espaces, sans être obligé de traverser une salle de bal pour 
accéder à une salle à manger ou une salle de billard, ou vice-versa. 

Nous avons connaissance de quatre de ces bals, ceux de 1779-1780, 
1784-1785, 1785-1786 et 1786-1787 (les bals commençant en décembre et 
se poursuivant en janvier) : 

- une "maison de bois" probablement, pour les bals d'hiver de 1779-
1780, pour lesquels nous possédons les indications données plus haut: la 
salle de bal avait un plafond à voussure, une tribune y a été maintenue à la 

1757  Cf. A.-Ch. Gruber, 1972, p. 181. 
1758  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I. 
1759  AN. 01 3081, cf. A.-Ch. Gruber, 1972, p. 181. 
1760  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I, n° 3. 
1761  Peut-être aussi celle d'un des bals de Carnaval dont nous parlerons plus loin, 

celui de 1784-1785, par exemple, dont nous ne connaissons pas le plan ? 
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demande de la reine, le plafond a été peint par Durameau, Pâris y a 
travaillé assidûment du 16 au 26 décembre 1779, la reine et le duc de 
Duras en ont été très contents1762. Il est possible qu'à cette salle 
corresponde une coupe (représentant deux élévations contiguës) d'une 
petite salle très décorée (de peintures et de tentures) couverte d'un plafond 
à voussures, mais dans une version sans tribune (correspondant à une 
version non réalisée ?)1763. 

- une "maison de bois" aménagée pour les bals d'hiver qui commencent 
le 27 décembre 1784, disposée dans la Cour Royale, accolée à la façade 
nord de l'aile méridionale, dans le prolongement de l'ancienne Salle de 
Comédie (ou Petit Théâtre) devenue passage1764. 

- un ensemble de "maisons de bois" alignées et accolées, elles aussi, le 
long de la façade nord de l'aile méridionale, dans la Cour Royale donc, 
depuis le passage vers le Parterre du Midi jusqu'au Pavillon Dufour. Cet 
ensemble complète un aménagement du rez-de-chaussée de l'ensemble des 
pièces de l'aile méridionale (pavillon Dufour excepté) et de l'ancienne salle 
de Comédie. Le tout pour les bals de la reine de janvier et février 
17861765. 

- un ensemble de "maisons de bois" placé sur le Parterre du Midi, dans 
l'angle entre le corps central et l'Aile du Midi, accolées au passage entre la 
Cour Royale et le Parterre du Midi et au passage entre la Cour des Princes 
et le Parterre du Midi, ces deux passages eux-mêmes aménagés pour la 
circonstance : les bals de janvier 17871766. 

Pour le bal de 1786, les "maisons de bois" ont été alignées dans la Cour 
Royale le long de l'aile méridionale. Une grande "maison de bois" servant 
de salle à manger est encadrée de deux "maisons" moyennes servant de 
buffet. Ces trois "maisons" communiquent avec les pièces de l'aile 

1762  Cf. BM. Besançon, Fonds Pâris, ms. 23. 
1763  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R II. 
1764 AN.  01 3244; BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I, n° 14 (avec inscription 

"Bal" ); Mémoires secrets, t. XVIII, pp. 23 et 28; A.-Ch. Gruber, 1972, p. 177; et A.-
Ch. Gruber, 1974, p. 21 (c'est à tort que A.-Ch. Gruber écrit que la reine a félicité 
Durameau pour les peintures de cette salle de 1784-1785. Comme nous l'avons vu cet 
épisode se rapporte à la salle de 1779-1780). 

1765  AN. 01  2812, 01  3074; BM. Besançon, "Etudes d'Architecture", vol. IX, pl. 
VII ; Fonds Pâris, carton R II, n° 19; A.-Ch. Gruber, 1972, p. 179, fig. 94 (reproduction 
du plan R II, n° 19 de Besançon); A.-Ch. Gruber, 1972 p. 220 (qui parle, par erreur 
nous semble-t-il, de "maisons en bois" sur le Parterre du Midi et d'une "grande salle 
ovale" dans une tente). 

1766 AN.  01 17741; A.-Ch. Gruber, 1972, p. 180. 
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méridiônale de la Cour Royale par des petits passages ou sas ayant la 
largeur des portes-fenêtres. Deux petites "maisons", sont davantage 
décollées de la façade. Une seconde salle à manger est aménagée dans la 
pièce principale de l'aile méridionale, alors que la salle de bal est installée 
dans le passage entre la Cour des Princes et le Parterre du Midi 1767, fermé 

par des chassis doubles1768. L'ensemble est conçu, grâce aux sas aveugles, 
pour que l'on passe de l'intérieur du château à l'extérieur (dans les 
"maisons de bois") sans que l'on puisse s'en apercevoir. 

Deux beaux dessins aquarellés de Pâris représentent deux élévations de 
la salle à manger de la grande "maison de bois"1769. Le grand côté, adossé 
à la façade du château, et qui de fait constitue une nouvelle façade, est 
décoré de quatre doubles colonnes ioniques encadrées par les deux portes 
qui communiquent avec l'aile méridionale (de l'autre côté les portes sont 
feintes). Sur le petit côté une niche centrale est encadrée par deux colonnes 
ioniques. Seules les colonnes, les corniches et les niches sont en relief (et 
en bois), le reste de la décoration étant peint en trompe-l'oeil (les colonnes 
elles-mêmes et les murs peints en faux marbres). Cette décoration est 
élégante et raffinée, comme l'appelle le programme. 

Pour le bal de 1787, Pâris atteint le sommet de son art. C'est un véritable 
ensemble autonome de "maisons de bois" qui est placé sur le Parterre du 
Midi, seulement accolé, par des services, aux deux passages entre ce 
parterre et les cours Royales et des Princes. Le seul passage vraiment 
utilisé est celui qui donne accès à la Cour des Princes, transformé en salle 
à manger. Il semble d'ailleurs que les doubles chassis qui le ferme et 
l'escalier du bal de 1786 aient été réinstallés, ou même qu'ils aient été 
conservés en place puisqu'ils sont pochés en noir (comme des 
constructions permanentes) dans le beau plan1770  par lequel nous 
connaissons tout de cette composition. 

1767 Emplacement autrefois occupé par la Salle de Comédie construite sous Louis 
XIV. Il en existe un relevé dans les papiers de Pâris, BM. Besançon, Fonds Pâris, R I, 
n° 41, "Plan de la Salle des Comédies du Château de Versailles". 

1768  Toutes ces dispositions sont connues par le plan Fonds Pâris, carton R II, n° 19 
(reproduit par A.-Ch. Gruber, 1972, fig. 94). 

1769  BM. Besançon, "Etudes d'Architecture", vol. IX, pl. VII (reproduits dans A. -
Ch. Gruber, 1972, fig. 95-96). 

1770  "Plan général de la disposition faite sur la terrasse du midi du château de 
Versailles pour le Bal du Carnaval de l'année 1787", plan et écritures de la main de 
Pâris, AN. 01  17741  [fig. 126]. Il en existe un autre exemplaire, BM. Besançon, Fonds 
Pâris, carton R II, n° 15. 
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Le morceau principal est constitué par une grande "salle de bal" de 12m 
par 9m601771, abritée dans une "maison de bois" de 17m par 19m. La salle 
de bal proprement dite est entourée d'une colonnade de piliers et de 
colonnes, avec en avant les gradins habituels pour les femmes, formant 
amphithéâtre. Deux coupes au trait représentent l'élévation de la salle de 
bal proprement dite et l'élévation sous les portiques avec vue sur les 
tribunes décorées de femmes portant des chandeliers1772. Il y a aussi des 
tribunes à l'étage. Autour de cette "salle de bal" sont agglutinées1773  une 
"salle du buffet"1774  (au sud), une "salle de billard" (côté Aile du Midi) et 
une "salle de feu" pour le roi (côté Corps central), ainsi que d'autres pièces 
annexes, chaque salle ou pièce dans une moyenne ou petite "maison de 
bois". La distribution s'effectue à partir d'un "foyer ou promenoir" situé à 
la convergence des deux passages du château, puis à partir du 
déambulatoire que constitue le portique que de la salle de bal. 

On remarquera, par rapport au bal de l'année précédente, qu'il n'y a plus 
qu'une seule salle à manger, et que tout est organisé autour de la salle de 
bal. Néanmoins, la "salle de billard" et la "salle de feu" pour le roi 
montrent que les plaisirs de Louis XVI n'étaient pas oubliés. 

On remarquera aussi que, malgré complexité de la composition et le 
luxe de la décoration, les dimensions restent modestes, la recherche de 
l'intimité l'emportant sur celle de la monumentalité. Ce n'est donc pas 
tellement, comme nous l'avons déjà évoqué, pour des problèmes 
dimensionnels que les "maisons de bois" étaient préférées aux salles du 
château, mais bien pour des problèmes de distribution et aussi 
certainement de style décoratif, les constructions éphémères se prêtant 
particulièrement bien à l'expression des nouvelles modes architecturales. 

Les raffinements ne manquent pas. Dans un cabinet semi-circulaire , la 
paroi rectiligne est couverte d'une "grande partie de glaces qui répétant la 
forme du cabinet en fait une pièce absolument circulaire". Dans les angles 
de la salle de bal il y a des "quarts de rotondes qui réfléchies par les 

1771 Le plan cité à la note précédente n'est pas coté, mais nous nous basons sur 
l'hypothèse d'un module constructif de 2m40 (cf. supra ), la salle faisant 7 modules sur 
8. 

1772  Coupes "HL" et "LM", BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I, n° 7. 
1773  Ce plan, par le système constructif des "maisons de bois" accolées mais non 

totalement contiguës illustre à merveille le genre de plan "agglutiné" que l'on retrouve 
tout aussi explicitement dans l'oeuvre de l'architecte Louis Kahn au XXe siècle. 

1774  Avec un présentoir courbe décoré de colonnes et de fontaines jaillissantes, 
comme en 1786). 
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glaces des angles forment en apparence des rotondes entières" 1775. Il y a 
aussi un système de chauffage (nous sommes en hiver) sophistiqué: chaque 
cabinet a son poêle (et pas seulement la "salle de jeu" du roi), mais surtout 
quatre grands poêles implantées à l'extérieur des quatre angles de la salle 
de bal envoient par des tuyaux de l'air chaud dans la dite salle dans les 
cabinets adjacents. C'est déjà une sorte de chauffage central. 

Il faut également noter que ce projet réalisé était un second projet. Pâris 
en avait élaboré un premier jugé trop coûteux qui fut abandonné. Nous le 
connaissons par ce qu'en dit Pâris dans une note écrite dans le plan 
conservé aux Archives Nationales et plus explicitement par un plan 
(largement commenté) conservé à Besançon1776. 

Voici d'abord la note : "Nota. On auroit souhaité de pouvoir dans cette 
disposition placer la salle de billard du côté de la salle de jeu du Roi et 
celle du buffet plus à porté de la salle à manger, ce qui eut réuni les objets 
de même espèce et donné plus de facilité au service, mais le désir de 
diminuer la dépense a engagé à employer des parties faites précédemment 
sous des rapports différens, et la crainte d'offusquer l'appartement de 
Madame a fait préférer l'aménagement qui exigeoit le moins d'étendue de 
ce côté"1777. 

Le plan de Besançon présente en fait un premier projet beaucoup plus 
vaste. L'espace de la salle de bal du second projet servait dans le premier 
de salle à manger (la salle à manger du second -dans le passage- était, elle, 
occupée par le billard) mais, surtout, la salle de bal était disposée dans une 
grande salle elliptique (ou plutôt un rectangle augmenté de deux 
hémicycles) placée en avant de l'ensemble salle à manger-buffet- salle de 
jeu. C'est cette grande construction (de plus de 40m de longueur) qui fut 
jugée trop coûteuse, et gênante pour l'appartement de Madame. 

Les théâtres provisoires 
Pâris eut aménager ou à construire provisoirement plusieurs salles de 

spectacle: 
- une salle de théâtre à Marly pour les fêtes des 17-19 mai 17791778. La 
datation des travaux pose problème car A.-Ch. Gruber parle en 1972 de 

1775  Légendes "A" et "B" du plan cité plus haut. 
1776  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R II, n° 1 (plan du premier projet [fig. 124] 

et sur une feuille de retombre [fig. 125] "Second projet pour placer le Bal sur la 
Terrasse du Midi [...]"). 

1777  AN. 01  17741. 
1778  AN. 01  1466, 01  1792 et 013244. 
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"réfection de la salle de spectacle" en 17791779, ce qui supposerait que la 
salle a été construite l'année précédente (ou qu'il s'agit d'une salle 
préexistante à réparer ou réaménager), mais en 1973 de construction en 
17791780. La seule chose certaine c'est que les ouvrages pour ce théâtre 
ont coûté, en 1779, 22 100 livres1781; ce qui n'est pas une somme 
considérable, les ouvrages pour les salles de spectacle de Trianon, l'année 
suivante, ayant coûté 42 500 livres1782. 

Cette salle de spectacle est connue par quelques dessins1783. Elle a été 

détruite en 17861784. Curieusement A.-Ch. Gruber dit de cette salle 1785  
qu'elle est proche de celle que Pâris venait d'aménager dans le Palais de 
l'Elysée pour la duchesse de Bourbon. Rappelons que nous sommes en 
1779 et que la duchesse n'a acquis l'hôtel de l'Elysée-Beaujon qu'en 
17871786.  

- un petit théâtre démontable pour le foyer de l'Opéra du château de 
Versailles, destiné aux représentations privées pour la famille royale1787, 
construit en avril 17801788. 

- un "Nouveau Théâtre", aménagement d'une salle de spectacle 
"provisionnelle" dans l'escalier de l'"Aile Neuve", entre l'été 1785 et 
janvier 17861789. En juillet 1785, au plus tard, Pâris Pâris dessine ce 
théâtre en bois destiné à occuper l'espace laissé disponible par l'escalier de 
Gabriel resté inachevé, situé dans l'aile septentrionale de la Cour Royale 
longeant la Chapelle (d'où son nom d'Aile de la Chapelle) achévée 

1779  A.-Ch. Gruber, 1972, p. 174. P. Verlet, op. cit., p. 621 (de l'édition de 1985) 
parle lui aussi d'un théâtre dans une "maison de bois" construite en 1778 et agrandi en 
1779 ("améliorer, agrandir et couvrir d'ardoises"). Mais, faute de références précises 
données en note, les informations de Verlet ne sont jamais certaines. 

1780  A.-Ch. Gruber, 1972, p. 223. 
1781 "Etat du montans des constructions et entretien des Théâtres du Roi [...]", 

AN. 01  2812. Nous avons vu plus haut que le seul mémoire de Fancastel (réglé par 
Pâris le 24 janvier 1780) s'élévait à 7 875 livres. 

1782  Ouvrages à Trianon qui devraient logiquement être attribués à Pâris (comme 
nous l'avons évoqué plus haut) puisque apparaissant dans les dépenses des Menus - 
Plaisir. 

1783  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I, n° 25-33. 
1784 cf.  infra.  

1785  A.-Ch. Gruber, 1972, p. 223. 
1786  Nous avons de bonnes raisons de croire que A.-Ch. Gruber date, par erreur, le 

projet de Pâris pour l'Elysée-Bourbon de 1778-1779. 
1787  A.-Ch. Gruber, 1972 , p. 174, et Ph. Beaussant et P. Boucherot-Déchin, Les 

plaisirs de Versailles. Théâtre et musique, Paris, 1994, pp. 466 -467. 
1788  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I. 
1789  AN. 01  17853, 01  1789, 01  2812, 01  3250; A.-Ch. Gruber, 1972, p. 179; A.-

Ch. Gruber, 1972, p. 224. 
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récemment (en 1774, d'où sont nom d'Aile Neuve) par J.-A. Gabriel (d'où 
son nom d'Aile Gabriel). Pourquoi cette incursion du dessinateur des 
Menus-Plaisirs à l'intérieur du château, normalement réservé au Bâtiments 
du roi ? Sans doute la reine, qui est à l'origine de cette construction 
provisoire dans l'attente impatiente d'un autre théâtre dans la cadre de la 
reconstruction du château1790, demande-t-elle à D'Angiviller de s'adresser 
au service des Menus-Plaisirs qui a l'expérience des architectures 
éphémères. Le projet est rapidement prêt puisqu'en juillet il est présenté 
par Pâris au directeur des Bâtiments du roi. Ce n'est cependant qu'en 
octobre qu'il est montré officiellement au roi 1791:  "Le Directeur général 
des Bâtimens présente à l'examen de Sa Majesté 1792  les plans de la salle 
de spectacle provisionnelle à établir dans l'aile neuve du château. Toutes 
les dispositions en sont précisément calquées sur les projets donnés par M. 
Paris, architecte des menus plaisirs, et on a subi la gêne qu'a imposée, en 
plusieurs points et surtout dans l'établissement de l'avant scène, le parti 
adopté de faire servir les décorations existant dans les magasins des 
menus. La lecture des plans est en général si familière à Sa Majesté1793  
que la seule inspection de ceux qu'on met sous Ses yeux les lui rendra plus 
sensibles que la description qu'on feroit ici. On se borne à observer que 
cette salle pourra contenir 554. spectateurs répartis suivant le tableau 
particulier ci-joint. Des études attentives sur les dépenses de la 
construction annoncent qu'elle roulera de 40. à 50.000 livres, non compris 
les honoraires qui seront payés à deux artistes, peintres de l'Académie, 
chargés de la décoration intérieure de la salle. Si les dispositions que Sa 
Majesté va juger répondent à Ses vues, et qu'elle en ordonne l'exécution, 
elle est suppliée de vouloir statuer sur les destinations qu'elle jugera à 
propos de faire des loges, après s'être réservée ce qui pourra convenir le 
mieux à son usage et à son agrément, à ceux de la Reine, ainsi qu'à ceux 
de la famille Royale: après quoi se qu'on appelle le service. Tout ce qui est 
propre à leurs Majestés et à la famille Royale ne pouvant être combiné 
qu'entre le Roi et la Reine et subordonné à leurs arrangemens personnels, 
n'offre rien à indiquer ici. Et quant au service, le Directeur des Bâtimens 

1790  Cf. P. Verlet, op. cit., p. 619 (de l'édition de 1985). Sur ce projet de 
reconstruction cf. infra. 

1791  Peut-être le roi l'a-t-il vu avant, si l'on suit Ch. Weiss dans son récit des visites 
fréquentes de Louis XVI dans le cabinet de Pâris (cf. supra). 

1792  On notera que c'est tout de même le directeur des Bâtiments qui présente le 
projet au roi. 

1793  On sait que Louis XVI était féru d'architecture, et qu'il en dessinait lui-même. 
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ne peut que soumettre à Sa Majesté les dénominations des parties entre 
lesquelles paroissent devoir se balancer ses décisions"1794. Suit un projet 
de répartitions des loges, la famille royale partageant les loges du premier 
rang avec le capitaine des Gardes et le Premier Gentilhomme "à titre de 
service". 

Le coût annoncé par D'Angiviller sera à peu près respecté : 89 000 
livres1795. 

Si le projet est de Pâris, c'est J.-Fr. Heurtier, contrôleur des Bâtiments 
pour le château, qui est chargé de la mis au net définitive du projet et de sa 
réalisation1796. Le peintre chargé de la décoration est Hubert Robert1797, 
assisté du peintre-entrepreneur R.-H. Deleuze1798  pour la réalisation. Il 
fallut aller très vite. H. Robert informa régulièrement D'Angiviller. Dans 
une lettre du 10 octobre 17851799  il raconte qu'il est passé la veille à 
l'atelier (sans doute à l'hôtel des Menus-Plaisirs de Paris), et ayant constaté 
la célérité avec laquelle travaille Deleuze, il suggère que des accomptes lui 
soient versés. Dans une autre lettre du 9 novembre1800  il explique qu'il a 
remis 5 000 livres à Deleuze. Mais surtout il nous donne d'autres détails 
sur les peintures. On y apprend que J.-J. Lagrenée1801  est le peintre chargé 
des figures et que lui-même s'occupe du tracé "en grand", des "parties en 
arabesque" (sur des chassis entoilés1802) et du "ton général de la 
décoration". Il promet qu'à son retour de Rambouillet1803  D'Angiviller 

1794  "Mémoire", AN. 01  1789, n° 363-364. 

1795  "Etat du montans des constructions et entretien des Théâtres du Roi [...]", 
AN. 01  2812 ( "1785. Construction du théâtre neuf à Versailles"). 

1796  AN. 01  17853, n° 370. Mais, c'est bien Pâris qui est le concepteur, 
contrairement à ce qu'écrivent Ph. Beaussant et P.Boucherot-Déchin, op. cit., p. 476, 
qui prétendent que Heurtier conduisit les travaux et que Pâris le seconda. 

1797  J. de Cayeux, Fr. Boulot, op. cit., p. 118, pensent que le projet a été d'abord 
confié à Robert, et que Pâris n'a été adjoint que postérieurement à l'équipe formée par 
Robert et Lagrenée. Or, il semble bien que le projet de Pâris date au moins de juillet 
1785 (mention de "juillet 1785" en marge du "Mémoire" de D'Angiviller, AN. 01  
17853). 

1798  Sur René-Hyacinthe Deleuze (1726-1811), peintre décorateur, cf. P. Etienne, 
1986, op. cit., pp. 105-108. 

1799  AN. 01  17853, n° 390. Cette lettre aborde d'autres sujets, notamment l'arrivée 
du Languedoc de l'architecte J.-A. Raymond. 

1800 AN.  oi 1789, n° 371, envoyée "des galeries du Louvre". Cette lettre, comme 
la précédente aborde d'autres sujets, notammant celui des plantations à effectuer dans le 
verger du Château (Robert travaille également pour le parc), sujet à propos duquel il 
vient d'écrire à l'Abbé Nolin (directeur de la Pépinière royale, ami de Pâris par ailleurs). 

1801  Jean-Jacques Lagrenée (1739-1821). 
1802  Précise P. Verlet, op. cit., p. 620 (édition de 1785). 
1803 Robert travaillait alors aussi pour le compte du roi au Hameau de Rambouillet. 
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verra tout terminé et que le retard dans la pose des peintures sera 
insensible. 

Les plans conservés18°4  montre la simplicité de la construction conçue 
et réalisée entre juillet et décembre 1785 : la scène1805  est simplement 
constituée par un peu plus de la moitié de la salle contenant l'escalier 
inachevé qui, lui, est recouvert par des trois étages de loges en bois 
superposées verticalement, le Pavillon Gabriel étant conservé pour les 
"services du Château". Pas de foyer, pas de coulisses, une petite salle en 
fer à cheval de 9m d'ouverture et de 7m de profondeur : c'est l'intimité 
recherchée par la reine. 

Le 20 décembre, alors que les travaux s'achèvent, le roi lui-même 
distribue les loges, comme en témoignent les légendes des plans: "Les 
inscriptions d'assignat de loges sont de la main du Roy, ce dit 20. xbre.  Et 

le 21. xbre .M. le Directeur général en remettait ces plans [illisible] que le 
Roy avoit fait un changement qui a consisté à placer le ler médécin dans 
le n° 19 où étoit le ler. chirurgien et a renvoyé celui cy au n° 26. depuis le 
grand écuyer a été mis au n° 21 au lieu du grand maître de la garde robe 
et celui cy a été porté au n° 24.1806.  Dans un autre document (mais qui 
n'est pas de la main du roi)1807  l'emplacement de la loge dans laquelle 
Pâris pouvait (ou plutôt devait) assister aux spectacles est repéré : 
"L'architecte des menus : le Sr. Paris. Le secrétaire des gentilshommes de 
la chambre. Le service de ces deux agents leur fait un devoir d'assister aux 
spectacles: M. le duc de Villequier pense qu'une loge de 4 places dans les 
rangs au niveau du parquet peut leur suffire, sauf à la divisée [sic] si cela 
leur convient" [fig. 285]. Nous pouvons au passage noter que Pâris pouvait 
y inviter une personne de son choix. Cette loge se trouvait donc au premier 
"premières loges", mais probablement latéralement, les loges centrales 
étant réservées à la famille royale, au secrétaires d'Etat, aux Premiers 

1804 "Château de Versailles. Salle de spectacle construite en 1785. Plan des 
secondes loges" et "Plan du troisième étage", AN. 01  1789, n° 352 et 353 [fig. 123], 
copies des plans de Pâris (par Heurtier sans doute) ayant servi au roi à visionner 
l'affectation des loges. Nous ignorons pourquoi manque le plan du ter étage, celui des 
loges royales. D'autres copies ont été fournies au capitaine des gardes le 26 décembre 
1785. Cf. aussi BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I, n° 44-46. 

1805  Une avant-scène sera construite en 1786 ("Etat du montans des constructions 
et entretien des Théâtres du Roi [...]", AN. 01  2812 ("1786. Changement de toute 
l'avant-sçène" ). 

1806 Inscription sur le plan n° 352. 
1807 AN. 01  1789, n° 364 v°. 
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Gentilshommes (Papillon de La Ferté était aux "secondes loges" mais au 
centre, à la loge n° 21). 

Le "Théâtre Neuf" est inauguré le 4 janvier 1786, avec la représentation 
de P CEdipe à Colone de N.-Fr. Guillard et A. Sacchini, dans des décors de 
Pâris justement 1808. 

Signalons enfin ce qu'on a pu appeler un "théâtre démontable" connu 
dans deux versions, l'un d'abord par un plan sommaire de Pâris1809. Notre 
architecte le présente ainsi: "Plan d'une salle de spectacle contenant 
environ 400 à 500 personnes. Théâtre dans lequel on fait servir les 
décorations de celui de la Cour des Princes1810. Foyers et loges pour les 
acteurs. Le tout construit dans les cages de cinq maisons de bois". Il se 
compose de trois parties: une salle en forme de cirque (un rectangle 
barlong plus un hémicycle, soit 11m de largeur par 13m de profondeur) 
avec dans son dos l'entrée et les garderobes, une scène rectangulaire 
profonde de 8m et des loges pour acteurs. Le tout mesure 35 m de 
longueur. Peut-être ce théâtre a-t-il servi en attendant que le théâtre de 
l'"Aile Neuve" le soit ? L'autre version, appellée "Théâtre de la grande 
maison de bois" est représentée par cinq plans et sept coupes1811. 

Les magasins 
Les magasins ne représentent pas une part négligeable de l'oeuvre de 

Pâris pour les Menus-Plaisirs, du moins du point de vue du volume des 
ouvrages: entre 1779 et 1787, 1 790 360 livres ont été dépensées à la 
construction et à l'entretien des magasins, contre 215 100 livres seulement 
pour la construction et l'entretien des théâtres. Bien-sûr ces magasins ont 
été oubliés, par absence d'intérêt artistique, par absence de dessins dans les 
cartons de Pâris1812. 

Le "Détail des principaux ouvrages de construction pour théâtres et 
magazins, depuis compris 1780 jusques à la fin de 1787"1813, déjà cité, 
nous foumui la liste de ces ouvrages: 

1808  Cf. plus bas. Il s'agit là du plus grand succès de Sacchini en France. 
1809  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I, n° 42. 
1810  La Salle de Comédie construite sous le règne de Louis XIV dans le passage 

entre la Cour des Princes et le parterre du Midi, cf.plus haut. 
1811  BM. Besançon, Fonds Pâris, carton R I, n° 19-24 et 25-31. Cf. aussi "Etudes 

d'Architecture", vol. VIII, ms. 483, fig. 315 et 319. Cf. Ph. Beaussant et P. Boucherot-
Déchin, op. cit., pp. 473-474. 

1812  A notre connaissance, il n'existe que trois dessins relatifs aux magasins dans le 
Fonds Pâris (carton S V, n° 2-4). 

1813 AN.  01 2810. 
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"Consfruction des magazins. 
1780. Entretien de tous les magazins des Menus. 
1781. Idem. 
1782. Démolition du hangard sur l'Egout à Paris pour en former une 
rue814, changemens dans les magazins pour y recevoir les effets déplacés 
dudit hangard; grande réparation à Choisi et entretien annuel de tous les 
magazins. 
1783. Construction d'une grande écurie à Paris, grenier au dessus, 
magazins sur les côtés de la dite écurie, changements de poutres et de 
planchers pourris dans une partie du bâtiment sur la ruë Bergère, addition 
de logement à Fontainebleau, et entretien de tous les magazins. 
1784. Acquisition de terrein et construction de l'Ecole de chant &c, 
rétablissement d'autres planchers et poutres pourries dans le bâtiment du 
côté de la ruë Bergère, construction du logement pour les pompiers sur la 
rué' Poissonnière, construction d'un immense hangard en charpente pour 
un spectacle naumachique1815  et entretien annuel de tous les magazins. 
1785. Suplémens de terrein pour l'Ecole de chant; construction nouvelle et 
considérable pour la d. Ecole1816; construction de logement au magazin 
de paris, et entretien de tous les magazins. 
1786. Construction d'un très grand attelier de peintres à Paris; 
construction des grands hangards à Versailles pour atteliers et magazins, 
démolitions de tous les théâtres et hangards à Marly; réparations 
considérables de tous les bâtimens du magazin de Versailles, construction 
de théâtres pour l'Ecole Dramatique, et entretien annuel de tous les 
magazins. 
1787. Suite de la construction à Versailles après l'Assemblée des Notables, 
rétablissement et reconstruction des hangards des sables à Versailles et 
entretien annuel de tous les magazins". 

Nous sommes autorisé à penser que Pâris a été l'architecte de tous ces 
ouvrages obscurs, mais peu d'entre eux sont documentés. Nous nous 
contenterons de parler des deux grands magasins construits à Paris et à 
Versailles en 1786, le premier connu par un devis et le second en 
conséquence de son importance pour la suite de l'histoire. 

1814 Prolongement de la rue de Provence. 
1815 Nous aurions aimé posséder des dessins de ce hangar et de ce spectacle 

méconnus de A.-Ch. Gruber. 
1816  410 000 livres dépensées en 1785. 
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Un "Projet et devis de la couverture d'une partie de la cour des Menus 
pour faire un attelier" 1817,  remis à La Ferté le 24 février 1786, déjà cité, 
est le seul projet pour lequel nous ayons des détails1818. Le fait que la cour 
en question soit celle de l'hôtel des Menus-Plaisirs de Paris, et non celle de 
celui de Versailles, peut se déduire de la référence qui y est faite à des 
écuries que l'on vient d'y construire. Or, comme nous venons de le voir, 
des écuries nouvelles y ont été édifiées en 1783. Ce "Projet" n'est pas 
signé par Pâris, mais nous voyons mal quel autre architecte pourrait en être 
l'auteur, puisque l'ouvrage relevait de l'architecte des Menus. Tout au plus 
peut-on admettre que le "Projet", en tant que texte présenté à La Ferté, a 
été rédigé par Houdon, le garde magasin, mais la partie architecturale ne 
peut être que de Pâris. Le voici intégralement : 
"Cette construction paroit indispensable depuis la réunion des décorations 
et des atteliers de l'Opéra1819  avec ceux des Menus, qui ont resserré 
tellement ces derniers que les emplacemens qui leur sont nécessaires, 
deviennent absolument trop petits, surtout dans un tems où les effets des 
Menus se multiplient par la construction des nouveaux théâtres, salles de 
bals et maisons de bois1820  qui exigent un nouveau couvert pour y être 
conservés et assez vaste pour pouvoir les placer et déplacer avec soin. 
L'emplacement qu'il a fallu prendre pour construire les écuries et celui 
qu'il faut pour les voitures, ont de beaucoup diminué les cours du magasin 
des menus de sorte que les travaux du dernier catfalque ont éprouvé bien 
des difficultées, et que ce n'est pas sans peine qu'on a pu les finir pour le 
moment de la cérémonie1821. L'attelier des peintres, autrefois assez grand 
pour les travaux des Menus, est devenu trop petit pour y peindre ensemble 
les décorations des théâtres du Roi et celles de l'Opéra. Il a été nécessité 
de suspendre pendant une semaine, celles de l'Opéra pour faire celles de 
la pompe funèbre, et les menuisiers, charpentiers et tapissiers réunis dans 
l'attelier des peintres, faute d'autre couvert, ont mis presque dans 
l'impossibilité les peintres de pouvoir y travailler. 
Le nouvel angar projetté offre le double avantage de pouvoir y transporter 
l'attelier des peintres, qui sert pour ainsi dire d'attelier général aux 
Menus, et d'y pouvoir peindre debout tous les chassis des grands Théâtres 

1817  AN. 01  2812. 
1818  Dans le cadre limité de nos recherches évidemment. 
1819  En 1784 probablement. 
1820  Allusion au Théâtre de l'Aile Neuve (en 1785) 
1821 Cf. supra. 
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du Roi,' et ceux de l'Opéra, ainsi que les plus grands rideaux, ce qui ne 
peut s'exécuter dans celui qui existe, étant trop bas de plus de 12 pieds. 
En plaçant, dans le milieu du nouvel angar, l'échafaud des peintres on se 
procureroit une double superficie par sa grande largeur; on seroit à même 
d'y établir les épures des plus grands travaux, étant d'un tiers plus large 
que l'attelier actuel qui se trouveroit supprimé et serviroit à ranger à 
ranger plus commodément toutes les décorations de l'Opéra dans ce seul 
endroit, et les différens magasins où elles sont à présent seroient occupés 
par les effets des catafalques, Tedeum, bals, et par les maisons de bois : et 
ces magasins étant vastes, contriburoient à la conservation des dits effets, 
et procureroient une économie annuelle, en évitant de déplacer presque la 
totalité chaque fois que le service exige qu'on en sorte une partie. 
On couvre dans le moment la nouvelle halle aux draps conformément au 
modèle qu'on propose d'exécuter; la dépense n'en seroit pas considérable; 
encore seroit-elle promptement recouverte par la conservation des effets ? 
Cet attelier auroit dans son espace 96 pieds [28m80] de longueur sur 65 
pieds [19m50] de largeur et 57 pieds [17m10] de hauteur sous la voûte, 
sans aucun poteaux ni entraits. 
Cette manière de construire, peut s'exécuter sur l'emplacment que l'on a 
choisi, sans qu'il soit besoin d'aucuns ouvrages de maçonnerie, charpente 
ni serrurerie. 
La dépense seroit : 

Savoir 
La menuiserie qui sert de charpente, 	 36.000 livres 
300 toises de couvertures, y compris 
Les raccords des combles, voliges déduites, à 12 livres 	3.600 livres 
2.000 pieds de verre pour les croisées 
et pour l'éventail, à 20 sols, 	 2.000 livres 
Les chéneaux des gouttières et tuyaux de descente, 	3.400 livres 

Total 	45.000 livres 

Si on veut faire un plancher général, cy 	 7.500 livres 
Si on fait un échafaud, pour les peintres, 
on peut employer l'ancien, et la dépense 
du tout, seroit de 	 4.000 livres 

Supplément, 	11.500 livres". 
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Ce texte explicite mérite cependant un commentaire sur le modèle 
désigné : la Halle aux draps. La Halle aux draps fut rénovée en 1784-1785, 
et à cette occasion elle fut couverte d'une voûte en berceau réalisée en 
planches de bois1822, à la manière de la "Basilique Royale" de Philibert De 
Lorme1823.  Les auteurs de cette voûte en planches étaient J.-G. Legrand 
et J. Molinos, assistés du menuisier A.-J. Roubo, les mêmes qui venaient 
de couvrir la Halle au blé (1782-1783)1824. La résurrection de la charpente 
"à la Philibert De L'Orme", à l'occasion du couvrement de la Halle au blé, 
eut une grande répercusion sur les architectures nécessitant de grandes 
portées, durant des années 1780. Legrand, Molinos, Roubo réalisèrent 
(ensemble ou séparément) non seulement la Halle aux draps, mais la 
couverture d'une cale du port de Brest, un manège près de Versailles. En 
1784, J.-Fr.-Th. Chalgrin achevait la couverture de la nef de l'église Saint-
Philippe du Roule selon ce procédé 1825.  

Le grand modèle du moment est donc la couverture de la Halle au blé, 
mais si le "Projet" se réfère plutôt à la Halle aux draps, c'est pour deux 
raisons simples : le chantier est encore en cours (commencé en 1784 et 
terminé pour l'essenteil en 1785, mais définitivement en 1789 seulement) 
et surtout il s'agit d'une construction sur plan carré, comme le hangar 
projeté aux Menus-Plaisirs. 

Si Pâris (ou Houdon inspiré par Pâris) cite la Halle aux draps pour 
convaincre La Ferté de la faisabilité de son projet, il n'avait pas besoin de 
cet exemple pour connaître le procédé de Philibert de L'Orme et pour 
savoir que celui-ci connaissait un renouveau. Dès 1781, l'Académie s'y 
était à nouveau intéressé1826, et c'est justement à propos d'un projet de 
halle (par un certain Loret) que Pâris, le 26 février 1781 avait été nommé 
pour la première fois dans une commission de l'Académie (avec Bellicard, 
Cherpitel, Franque, Guillaumot et Rondelet)1827. 

1822  Cf. M. K. Deming, La Halle au blé de Paris, 1763-1812, Bruxelles, 1984, p. 
184 et note 75. 

1823  Sur le système de charpente en planches, "à la Philibert De l'Orme", cf. J.-M. 
Pérouse de Montclos, Histoire de l'architecture française. De la Renaissance à la 
Révolution, Paris, 1987, pp. 153-154. 

1824  Cf. M. K. Deming, op. cit., pp. 175-177. 
1825 Cf. pour ces exemples et d'autres M. K. Deming, op. cit., p. 184. 
1826  Dossier sur le système de charpente de Philibert De L'Orme datant de février 

1781, AABA. B. 5 (cité par M. K. Deming, op. cit., p. 176). 
1827 Cf. plus bas, le tableau chronologique de la participation de Pâris aux travaux 

de l'Académie d'Achitecture. Le dossier signalé par M. K. Deming se rapporte 
certainement à l'examen opéré de cette question entre le 26 février et le 13 mars 1781. 




























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































